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ARGUMENT  DU  CHANT  XVI. 


cppaise  Griphon , et  le  conduit 


à Damas.  — Continuation  du  siège  de 
Paris.  — Cruauté  et  promesses  inouïes  de 
Rodomont.  — Renaud  arrive  avec  l’armée 
de  la  Grande-Bretagne.  — Il  attaque  les 
Sarrasins.  — Aricdant  et  Lurcain  protègent 
Zeriin , qui  se  trouve  en  danger.  — Renaud 
arrive  à tems  pour  sauver  Zerbin,  Lurcain 
et  Anodant.  • — Il  renverse  Agramant. 

’ — Rodomont  continue  à détruire  la  ville 
de  P aris.  — C/iarles  s’avance  avec  ses  plus 
braves  Chevaliers  vers  la  grande  place  ok 
étoit  Rodomont. 

Argument  du  Chant X VIL  Charles 
attaque  Rodomont  avec  stx  autres  Guerriers 
à-la-fois.  — Description  de  la  ville  de 
Damas.  — G rypnou  y arrive  avec  Origile 


Tome  IV. 


«£  Msrtan.  — Histoire  du  Roi  Noraiâh 
— G-iyphon  et  Mortan  arrivent  à Damas. 
— Description  de  la  fête.  — Morton  s’en- 
fuit. — Gryphon  renverse  tous  les  C.ieva- 
liers.  — Maitan  s’empare  de  V armure  de 
Grypkon  , et.  retourne  à Damas.  — Le 
Roi  le  combled’  honneurs. — Gryphon  prend 
l’armure  de  Marion,  et  le  poursuit.  — U 
est  promené  dans  la  place  au  milieu  des 
huées.  — Il  se  lance  sur  la  foule  l’épée  è 
la  main. 

A&goment  du  Chant  XVUÏ.  Gsy- 
phon  fait  un  carnage  épouvantable.  — Ro- 
da mont  passe  la  Seine  à la  nage.  Il  reno 
contre  un  Nain , messager  de  Dsralice, 
• — Il  part  pour  aller  se  battre  contre  Mono 
dricari.  — Charles  remet  la  ville  en  état 
de  défense,  — Darilnd  tue  Lurcain. 
— Noradin  délivre  Gryphon.  — A<pn Haïti 


T imetre  à Damas  Orgie  et  Manon, 
— Marion  est  fouette  par  la.  main  dtt 
Bourreau.  — Le  Roi  fait  annoncer  une 
outre  joute.  — Marphise  y reconnaît  ses 
armes  et  les  obtient-  — Les  Paladins  et 
Marphise  partent  pour  la  France.  — Tem- 
pête. — Renaud  tue  DardineL  — Les 
Sarrasins  s'enfuient.  — Clor.dan  et  Médor 
sortent  de  lents  retranckemens.  — • Médor 
trouve  le  corps  de  son  maître , et  l'emporte 
sur  son  dos. 

Argument  du  Chant  XIX.  Médor 
est  blessé.  — Cloriian  tombe  sous  les  coups 
des  so'dats  Ecossais.  — Angélique  veut 
guérir  Médsr.  — Progrès  de  l’amour  dans 
te  coeur  de  cette  Princesse.  • — Les  noms 
d’ Angélique  et  de  Médor  sont  gravés  sur 
les  arbres  d'alentour.  — Angélique  part 
arec  Médor  pour  l’Orient.  —■>  Marphise 4 


Astolphe,  Âquïicnt  et  Gryphtfn  so^t  Jetés 
■sur  la  côte  du  pays  des  femmes  homicides ; 

— Coutume  barbare  et  extraordinaire. 

— Les  Guerriers  entrent  dans  ia  Ville. 
• — On  leur  propose  de  se  battre  on  de  se 
rendre  prisonniers.  — Ils  acceptent  le  com- 
bat. — Marphise  se  bat  contre  Us  dix  Che- 
valiers , et  en  tus  neu  f. 


LE  DIVIN  ARIOSTE , 


LE  DIVIN  ARIOSTE, 
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ROLAND  FURIEUX; 

POÈME  HÉROÏQUE. 

NOUVELLE  TRADUCTION, 
littérale  et  fidèle. 

TOME  QU  A T RIE  ME. 


A 


CHANT  SEIZIEME. 

I. 

Ii  est  en  amour  de  cruelles  peines , dont 
fai  déjà,  *esS«nti  le  Jius'  grand  nSmbré , "êt 
je  les  connois  si  olen  pour  mon  mal lien.  que 

j’en  puis  parler  en  homme  expérimenté.  C’est 

O 

pourquoi,  si  je  dis,  et  si  j’ai  dit  autrefois , ou 
dans,  mes  discours  , ou  dans  mes.  écrits  , 
qu’il  y à des  peines  d’amour  quiTont  douces 
et  légères,  et  d’autres  qui  sont  cruelles  et 
insupportâmes.^  vbui  dcytz  m’enfèroire  sut 
ma  parole. 

— i r. ; 

Oui  j jé 'Je ,M3,Tje'leT répété' 'ët-jê'Je 

dirai , tant  que  je  vivrai , que  celui  qui  ; 
peut  edâ&Sr  celle  quriHaime , encôre-qu’elie  [ 
ne  lui  montre  que_  de  la  froideur , encore 
qu’elie  soit  en  tout  contraire  à ses  désirs , 
et  q-.ar.d-  même  il  ifobtiendroftpas  le  prix 
de  son  amour,  quand  il  auroït  perdu  et  son 
tems  et  sa  peine  ; pourvu  qu’il  ait  digne-  1 
œentpiacé  son  cœur , il  ne  doit  pas  se  plain-  | 
dre,  quoiqu’il  languisse  et  meure  de  désir. 


- r ~ - 

C AN  T O SESTODECIMO. 

I, 

Cjsavi  perte  in  Amor  st  provan  moite, 
Di  che  patito  io  n’  ho  la  maggior  parte, 
E quelle  in  danno  mio  si  ben  raccolte  , 
Ch”  io  ne  posso  pariar  cotre  per  arte. 
Perb  s’  io  dico , e se  ho  detto  altre  vo'te, 
E quando'in  voce,  e qnando  in  vive  carte, 
Chenn  malsiaiieve,  unaltro  acerbo  efiero. 
Daté  credenza  al  mio  giudicio  veto. 

I I- 

Io  dico  , e dissi , e dirô  fin  ch*  io  vîva 
Che  chi  si  trova  in  degno  îaccio  preso. 

Se  ben.di  se  vede  sua  Donna  schiva  , 

Se  in  tutto  awersa  al  suo  desire  acceso; 

Se  bene  Amor  d’ ogni  mercede  i!  prisa  , 
Porcia  che  ’1  tempo  e la  fatica  ha  speso  , 
Pur  che  altamente  abbia  locato  il  cote , 
Pianger  non  de’,  se  ben  Ianguisce  e more»' 


A 2. 
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L’Arioïtï, 

I I I. 


Pianger  de’  quel,  che  già  sia  fatto  sert* 
Di  duo  vaghi  occhi , e d’ una  beila  treccia  , 
Sotto  cui  si  nasconda  an  cor  protervo  , 
Che  poco  puro  abbia  con  molta  feccia. 
Vorria  il  miser  fbggire,  e corne  cervo 
Perito  ovunque  va  porta  la  freccia. 

Ha  di  se  stesso  , e de!  suo  amor  vergogna , 
Nè  I’  osa  dire,  e in  van  sanarsi  agogna, 

I Vf 

in  questo  caso  è il  giovâne  Grifone , 
Che  non  si  puô  emendar , e il  suo  error  vede. 
Vede  quar.to  vilmente  il  suo  cor  poae 
ïn  Origille  iniqua,  e senza  fede  ; 

Pur  dal  mal  uso  è vinta  la  ragione; 

E pur  1*  arbitrio  ail’  appetito  cedc. 

Perfida  sia  quantunque , ingrata  e ria 
Sfbrzîto  è di  cercar  dov’  ella  sia. 


XV  ï. 


Chant 


5 


I I L 

Celui-là  doit  se  plaindre  qui  s'est  rendu 
l’esclave  de  deux  beaux  yeux , d’une  belle 
chevelure  qui  cachent  un  cœur  pervers  , 
une  ame  basse  et  vicieuse.  Le  malheureux 
voudrait  fuir  j il  est  comme  un  cerf,  qui 
emporte  par-tout  avec  lui  le  trait  qui  l’a 
blessé  : honteux  de  lui -même  et  de  sa 
foiblesse  , il  n’ose  en  parler  , et  fait  d’inu- 
tiles efforts  pour  en  guérir. 

I V. 

Le  jeune  Griffon  éprouvoit  ce  sort  mal- 
heureux ; il  connoît  bien  son  erreur,  et  il 
ne  peut  s’en  corriger  ; il  sent  à quel  point 
il  s’avilit  en  aimant  cette  méchante  Origiiie, 
cette  femme  sans  foi , et  cependant  une 
dangereuse  habitude  l’emporte  sur  sa  rai5 
son  ; un  penchant  irrésistible  l'entraîne. 
Toute  ingrate . toute  perfide  qu’est  sa  maî- 
tresse. il  ne  peut  s’empêcher  de  ta  cherche! 
par-tout  où  elle  pourra  être. 

A 5 
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L'Arioste, 

V. 

Pour  reprendre  le  fil  de  cette  belle  His- 
toire , je  dis  que  Griffon  sortit  secrètement 
de  ia  cite  sainte  , sans  oser  parler  à son 
frere,  qui  ne  i’avoit  que  trop  souvent 
repris  , mais  toujours  envain  3 il  prit  la 
route  la  plus  facile  et  la  plus  fravée,  en 
tournant  sur  la  gauche  vers  Rama  , et 
en  sis  jours  , il  se  rendit  à Damas  en  Syrie  , 
et  pou  1 su i v 1 r ensuite  son  chemin  vers 
Antioche. 

V 1. 

Près  de  Damas , il  rencontra  le  Chevalier 
à qui  Or.gdîe  avoit  donné  son  cœur.  En 
vente  la  fleur  ne  convient  pas  mieux  à sa 
tige , que  ces  cœurs  corrompus  se  conve- 
noient  l’un  à l’antre  : tous  les  deux  étoient 
également  inconstans.  Si  l’une  e'toit  per- 
fide , I autre  étoit  tout  aussi  traître  ; et 
pour  le  malheur  d’autrui  , ils  savoient 
egalement  cacher  leurs  défauts  sous  un  exté- 
rieur agréable. 
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Chant  XVI. 

y. 

Dico,  la  belia  istoria  ripigiiando  , 
Che  ùsci  de'.ia  città  secretamenre  ; 

Ne  pdrlame  s’  ardi  col  fratel,  quando 
Ripreso  in  van  da  lui  ne  fn  sovente. 
Verso  Rama  a sinistra  declinando 
Prese  la  via  pii  piana  e pria  cozrente. 
Pu  in  sei  giorni  a Damasco  di  Soria; 
Indi  verso  Autiochia  se  ne  gia. 


V I. 

Scontro  presso  a Damasco  il  Cavalière 
A cui  donato  avea  Origille  il  core  ; 

E convenian  di  rei  costumi  in  vero  , 
Corne  ben  si  convien  T erba  col  fîore  ; 
Chè  i’  uno  e F altra  era  di  cor  leggiero  ï] 
Pernda  1*  una , e F aîrro  è traditore  ; 

E copria  F uno  e F altra  il  suo  difetto 
Con  danno  alrrui,  sotro  cortese  aspetto» 


S L’Arioste, 

V I I. 

Corne  io  vl  dico  il  Cavalier  venia 
Su  un  gran  destrier  con  molta  pompa  aimato, 
La  perfida  Origille  in  compagnfa 
In  un  vestire  azzur , d’  oro  fregiato  : 

E duo  valletti  , donde  si  servfa 
A portar  eîmo  e scudo  , aveva  a lato. 
Corne  quel,  che  voîea  con  bella  mostra 
Companre  in  Damasco  ad  una  giostra, 

v r i l 

Una  spîendida  festa , che  bandire 
Tece  il  Re  di  Damasco  in  queili  giorrb  , 
Era  cagion  di  far  quivî  venire 
I Cavalier  quanto  potean  piîi  adornî. 
Tosto  che  la  puttana  comparire 
Vede  Grifon  , ne  terne  oltraggi  ç scorni  : 

Sa  che  i amante  suo  non  è si  forte 
Che  contra  lui  f abbla  a campar  da  morte. 
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Chant  XVI. 

V I I. 

Ce  Chevalier,  comme  Je  vous  l’ai  dit, 
venoit  monté  sur  un  beau  cheval  de  ba- 
taille, couvert  d’armes  éclatantes,  accom- 
pagné de  la  perfide  Origille , vêtue  d’une 
robe  tissue  d’or  et  d’azur  ; deux  écuyers 
étoient  à ses  côtes  dont  l’un  portoit  un 
casque , et  l’autre  un  bouclier  ; il  avoir  eu 
l’aix  de  vouloir  paraître  en  grande  pompe 
aux  Joutes  de  Damas. 

VIII. 

Une  fête  superbe  , que  le  Roi  de  Damas 
avoit  fait  publier  pour  les  jours  suivans  , 
engageoit  les  Chevaliers  à s’y  rendre  équi- 
pés le  plus  richement  qu’il  leur  étoit  possi- 
ble. Dès  que  notre  galante  apperçut  le  fils 
d’Olivier , elle  craignit  son  ressentiment 
et  sa  vengeance  : elle  sait  que  son  nouvel 
amant  n’a  ni  assez  de  force,  ni  assez  da 
courage  pour  défendre  ses  jours. 


1 


io  L’  A e.  i o s t e ; 

I X. 

Mas's  comme  eile  est  très-madrée,  très, 
effrontée,  encore  qu’elle  frémisse  dans  l’aœe, 
elle  compose  si  bien  son  visage , et  prépan 
sa  vois  avec  tant  d’art , qu’on  ne  remarque 
en  elle  aucun  signe  de  trouble  ; alors  e.xécu- 
tant  le  projet  concerté  d’avance  avec  sos 
ga-ant  , elie  feint  la  ;oie  la  plus  vive,  elle 
court  les  bras  ouverts  à Griffon,  se  jette  à 
sc  i cou  , le  serre  étroitement , et  y de- 
meure long-tems  suspendue. 

V 

.A  . 

En  conformant  ensuite  à ses  caresse) 
affectueuses  la  douceur  de  ses  paroles, 
est  - ce  donc  là  le  prix  que  vous  deviez] 
Seigneur,  lui  dit.  eile  en  pleurant,  à celle 
qui  vous  chérit,  et  qui  vous  adore?  quoi 
vous  me  laissez  seule  pendant  toute  une 
année , et  déjà  l’autre  recommence  soa 
cours,  et  vous  ne  vous  en  inquiétez  pas! 
Si  j’eusse  attendu  votre  retour , je  ne  sais 
si  j aurais  jamais  joui  de  cet  heurtes 
moment. 


JC  h a X T X V I.  fl 
I X. 

Ma  si  corne  aidacissimà  c scalttita, 
Ancor  che  tutta  di  paura  tréma  , 

S’  seconda  il  visa  , e si  la  voce  aita 
Che  non  appare  in  leî  segno  di  tenta. 

Col  Drudo  avendo  già  i’  astuzia  ordita  , 
Cozre , e fingendo  una  ietizia  estrenta, 
Veiso  Grifon  le  aperte  braccia  tende  , 

Lo  stringe  al  collo  s e gran  pezzo  ne  pende. 

X. 

Dopo  accordando  affëttuosi  gesti 
Alla  soavità  délié  parole  . 

'Ddea  piangendo  : Signoi  mio  , son  questi 
Débit!  premj  a clii  t’  adora  c coleî 
Chè  sola  senza  te  già  un  aïiiio  resti, 

É va  per  I’  sltro , e ancor  non  teneduoieî 
E s’  io  stava  aspett&r  il' tuo  ritomo, 

Non  so  se  mai  veduto  avref  quel  giorno. 


ï2  L’Arioste, 

X I. 

Quando  aspettatra  che  di  Nicosia, 
Dovc  tu  te  a’  andasti  alla  gran  Cotte; 
Tornassi  a me  , che  con  la  febbre  ria 
lasciata  avevi  in  dubbio  deila  morte, 
Intesi  che  passato  eri  in  Soria  , 

Il  che  a patir  mi  fu  si  duro  e forte, 
Che  non  sapendo  corne  io  ti  seguissi. 
Quasi  ’I  cor  di  man  propria  mi  trafitsi. 

X I I. 

Mil  Fortuna  di  me  con  doppio  dono 
Mostra  d’ avet,  quel  che  non  hai  tu,  cura 
•Mandommi  il  fratei  mio , col  quale  io  son 
Sin  qui  venuta  del  mio  onor  si  cura. 

Ed  or  nu  manda  questo  incontro  buono 
Di  te  ch  io  stimo  sopra  ogni  avventura; 
E bene  a tempo  il  fa,  chè  piu  tardando, 
Morta  sarei  te  , Signor  mio  , bramando. 


C h a » t XVI.  r? 

X I. 

Lorsque  j’espérois  qu’en  revenant  de  la 
cour  rassemblée  alors  à Nicosie  , ou  vous 
étiez  allé,  vous  accourriez  prés  d’Origilie, 
vous  qui  m’aviez  laissée  avec  une  fièvre 
brûlante,  et  presque  dans  les  bras  de  la 
mort,  ah  ! Dieux!  j’appris  que  vous  étiez 
passé  en  Syrie.  Ce  coup  fut  si  cruel  pour 
moi  que,  ne  sachant  comment  je  pourroîs 
vous  suivre , je  fus  plusieurs  fois  sur  le  point 
de  me  percer  le  cœur  de  ma  propre  main; 

XII. 

Mais  la  fortune , moins  cruelle  que  vous  , 
m’a  doublement  favorisée  : elle  m’a  pre- 
mièrement envoyé  mon  frere , c’est  lui 
sous  la  garde  duquel  je  suis  venue  , sans 
courir  le  moindre. risque  pour  mon  hon- 
neur ; maintenant  die  a permis  cette  ren- 
contre heureuse  dont  je  fais  plus  de  cas 
que  de  tous  les  biens  de  la  terre,  et  elle 
ne  le  pou  voit  faire  plus  à propos  ; car,  en 
vous  désirant  tans  cesse , une  plus  longue 
attente,  m’eût  fait  périr  de  douleur. 

Tome  IVl  B 


14  L’Ailioste, 

XIII. 

L’artificieuse  Origiile  pins  rusée  qu’un 
vieux  renard,  continue  ses  vifs  reproches 
avec  tant  d’art , qu’elie  fait  tomber  tout  le 
tc-t  sur  Griffon.  El!e  lui  fait  croire  que 
son  rival  est  non  - seulement  son  parent , 
mais  encore  qu’un  même  pere  leur  a donné 
le  jour  : elle  sait  enfin  colorer  ses  men- 
songes avec  tant  d’art,  que  S.  Luc  et  S.  Jean 
ne  lui  paroîtroient  pas  plus  véridiques. 

X I Y. 

Loin  d’accuser  de  perfidie  cette  femme 
plus  méchante  encore  que  belle  : loin  de 
tirer  aucune  vengeance  de  i’infâme  séduc- 
teur qui  la  lui  a ravie.  Griffon  se  croit 
encore  trop  heureux , s’il  peut  parvenir  à 
s’excuser  auprès  d’elle  ; et  il  ne  cesse  de 
faire  mille  caresses  au  Chevalier , comme 
s’il  eût  été  véritablement  le  frere  d’Oilgiile, 


Chant  XVI.  15 


XIII. 

E seguito  la  Donna  fraudolente, 

Di  cui  l’  opere  fur  più  cbe  di  volpe, 

La  sua  querela  cosi  astutamente, 

Cfce  rîversô  in  Grifon  tune  le  coîpe. 

Gli  fa  stimar  colui,  non  che  parente) 

Ma  che  d’ un  pidte  seco  abbia  ossa  e po'pe  ; 
E con  tal  modo  sa  tesser  gl’  inganni  , 
Che  mett  verace  par  Luca  e Giovanni. 

X I V. 

Non  pur  dî  sua  perfidia  non  riprende 
Grifon  la  Donna  iniqua  più  che  beilaj 
Non  pur  vendetta  di  colui  non  prende, 
Che  fatto  s’  era  adulrero  di  oueila  ; 

Ma  gli  par  fare  assai  se  si  di  fende, 

Che  tutto  il  biasmo  in  lui  non  riversi  e!! a* 
E corne  fosse  suc  cognato  vero 
D accarezzar  non  cessa  il  Cavalieros 

B 1 
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X V- 

E con  lui  se  ne  vien  verso  le  porte 
Di  Damasco,  e da  lui  sente  tra  via, 

Che  là  dentro  dovea  splendida  Corte 
Tenere  il  ricco  Re  délia  S or:  a ; 

E che  ognunquivi  di  qualunque  sorte, 

O sia  Cristiano  , o d’  altra  legge  sia  , 
Dentro  e di  fuori  ha  la  città  sicura 
Per  tutto  il  tempo  che  la  festa  dura. 

x y i. 

Non  peto  son  di  seguitar  si  intento 
E’  istoria  délia  perfida  Origille , 

Che  a’  giomi  suoi  non  pur  un  tradimento 
Eatto  agli  amanti  avea , ma  mille  e mille. 
Ch’  io  non  ritorni  a riveder  dugento 
ïîila  persone,  o più  dclle  scintille 
Del  foco  stuzzicato,  ove  aile  mura 
Di  Farigi  facean  danno  e paura. 


Chant  XVI. 
X V. 
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Ils  arrivent  ensemble  vers  les  portes  de 
Damas,  et  c’est  de  l’amant  d’Origille  qu’il 
apprend  en  chemin  que  le  puissant  Roi  de 
Syrie  y tient  alors  une  cour  splendide , où 
tous  les  Chevaliers  de  quelque  religion 
qu’ils  soient,  jouissent  d’une  entière  sûreté, 
soit  dans  la  ville  , soit  au  dehors , pendant 
tout  le  tems  que  les  fêtes  doivent  durer. 

XVI. 

Je  ne  suis  pas  cependant  si  fortement 
attaché  à suivre  l’histoire  de  cette  perfide 
Origille,  qui  a trompé  ses  amans  non  une 
fois,  mais  mille  fois  en  sa  vie,  que  je  ne 
retourne  ans  deux  cens  mille  combattans , 
et  sur-tout  aux  flammes  de  ce  terrible  in- 
cendie, qui  ont  jette  l’alarme  et  l’épouvante 
dans  les  murs  de  Paris. 


B 5 
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R I 0 S E T3 

XVII. 

Javois  laisse  ma  narration  au  moment 
où  Agramant  venoit  d’attaquer  une  des 
portes  de  la  ville,  qu’il  croyoit  trouver 
mal  gardée , et  il  n'y  en  avoir  pas  cepen- 
dant  qui  fût  alors  en  meilleur  état  de  dé- 
fense ; car  Charlemagne  y étoit  en  per- 
sonne , et  avoit  avec  lui  les  pius  vaiilans 
guerriers  ; les  deux  Guys,  les  deux  Ange- 
lins  , Angelier  , Avol  , Avin  , Othon  et 
Bérenger. 

XVIII. 

X-t-  Chrétiens  et  les  Infidèles  veulent 
signaler  à "envi  leur  courage  aux  yeux 
de  Charlemagne , et  à ceux  d’Agramant  : 
tous  également  excités  par  l’espoir  des 
louanges  et  des  récompenses.  Les  Maures 
cependant  ne  firent  pas  d’assez  grands 
exploits  , pour  réparer  leurs  pertes  ; déjà 
plusieurs  d’entr’cux  qui  mordent  la  pous- 
sière . prouvent  aux  autres  qu’ils  ont  fait 
sine  entreprise  téméraire. 


Chant  X V'  I.  i? 
XVII. 

Io  vi  lasciai  corne  assaltato  avea 
Agtaæante  una  porta  délia  Terra, 

Che  trovar  senza  guardia  si  credea  ; 

Sc  piti  riparo  altrove  il  passo  serra» 
Perché  in  persona  Carlo  la  tenea , 

Ed  avea  seco  i inastri  délia  guerra , 
DuoGuidi,  duo  Angelini,  nno  Angeliero» 
Avino,  Avolio,  Ottone,  e Berlinghiero. 

XVIII. 

Innanzi  a Carlo  , innanzi  ai  Re  A gramante 
V un  stuolo,  e 1’  altro  si  vuol  far  vedere  , 
Ove  gran  loda , ove  rnercè  abbondante 
Si  pub  acquistar , facendo  il  suo  dovere. 

I Mori  non  peto  fer  prove  tante  , 

Che  par  ristoro  al  danno  abbiano  avéré  s 
Perche  ve  ne  restar  morti  parecchi , 

Che  agli  altri  fur  di  folle  audacia  specchî. 


Grandine  sembran  le  spesse  saette 
Dal  muro  sopra  gi’  inimici  sparte. 

II  grido  insin  al  Ciel  paura  mette, 

Che  fa  la  nostra,  e la  contraria  parte. 
.Ma  Carlo  un  poco,  ed  Agramanre  aspette; 
Cb*  io  vo’  contar  deli’ Africano  Marte, 
Rodoinonte  terribiie  ed  orrendo  , 

Che  va  per  mezzo  la  città  corrcndo. 

X X. 

Non  so,  Signor,  sepiù  vi  ricordate 
Di  questo  Saracin  tanto  sicuro, 

Che  morte  le  sue  genti  avea  lasciate 
Tra  ’I  secondo  riparo  , e ’1  primo  muro , ‘ 
Dalla  rapace  fumma  divorate, 

Che  non  fc  mai  spettacolo  pi'u  oscuro  : 
Dissi  ch1  entro  d’  un  salto  nella  Terra 
Sopra  ta  fossa , che  la  einge  e se 


Chant  XVI. 
X I X. 


u 


Les  flèches  qui  volent  des  remparts 
contre  les  ennemis  , ressemblent  à la 
grêle , les  cris  qui  s’élèvent  des  deux  armées 
portent  la  terreur  jusqu’à  la  voûte  céleste. 
Mais  ô Charles  ! ô Agramant!  ayez  tous 
deux  un  peu  de  patience  ; je  vais  parler  du 
Mars  Africain , de  cet  effrayant  et  terrible 
Rodomont , qui  court  déjà  au  milieu  de 
Paris. 

X X. 

Je  ne  sais , Seigneur,  si  vous  vous  res- 
souvenez de  cet  audacieux  Sarrasin  , qui 
avoit  laissé  ses  soldats  entre  le  second 
rempart  et  le  premier  msr,  la  proie  d’une 
flamme  dévorante.  Jamais  on  ne  vit  un 
plus  affreux  spectacle.  J’ai  dit  qu’i!  av  oit 
franchi  d’un  saut  le  fossé  qui  fait  le  tour 
de  la  ville. 


21  U A RIO  STB, 

XXL 

Des  que  Ton  eut  reconnu  ce  féroce  Sar« 
rasin  a ses  armes  étrangères , et  à ses  écailles 
de  dragon  3 du  lieu  où  les  vieillards  et  le 
peuple  le  plus  foibîe  portoit  son  attention 
a tout  ce  qui  se  passoit  de  nouveau,  s’éle- 
verent  des  cris , des  plaintes  y des  clameurs 
perçantes , avec  un  battement  de  mains  dont 
le  bruit  monta  jusqu’aux  cieux , et  ceux  qui 
purent  fuir  ne  restèrent  pas  là,  et  coururent 
se  renfermer  dans  les  temples  et  dans  le* 
maisons. 

X X IL 

Mais  le  cruel  Sarrasin  faisant  la  roue  de 
son  epee  , ne  le  permit  qu’au  plus  petit 
nomore.  Ici  il  fait  voler  un  bras  ou  une 
jamue , - » il  fait  sauter  une  tête  bien  loin 
du  buste  3 celui-ci  est  partagé  par  le  milieu 
du  corps  ; un  autre  est  fendu  droit  depuis 
le  front  jusqu’aux  hanches  : et  le  tous  ceux 
qu  il  tue , qu  il  blesse  et  qu’il  harcele  aucun 
e’osç  le  regarder  en  face. 


Chant  XVI.  25 
XXI. 

Qaando  fu  noto  il  Saracino  atroce 
AU’  arme  strane,  aUa  scagliosa  peile, 
l,à  aove  i vecchi , e ’l  pofol  men  feroce 
Tendean  le  orecchie  a tutte  le  noveüe , 
Levcssi  un  pianto,  un  grido,  un’  aita  voce  , 
Con  un  batter  di  man , ch’  ando  aile  steUe  i 
E chi  pote  fuggir  non  vi  iimase. 

Per  serrarsi  ne’  T empj , e neile  case. 


XXII. 

Na  questo  a pochï  il  brando  tio  concédé  , 
Che  intomo  racta  il  Saracm  robusto: 

Qui  fa  restai  con  mezza  gamba  un  piede; 
Là  fa  un  capo  sbalzar  lungi  dal  busto  : 

L’  un  taglïare  a traverso  se  gii  vede, 

Dal  capo  al’.’ anche  un  altro  fender  gitista: 
E di  tanti  clic  uccide,  fere,  e caccia, 
Non  se  gîi  vede  aleun  segnare  in  facsis. 


*4  L’Auioste, 

XXIII. 

Que!  che  la  tigre  deil’  armento  imfcelle 
Ne’  campi  Ircani , o là  vicino  al  Gange , 
O il  lupo  delle  câpre  e dell’  agnelle 
Nei  monte , che  Tifeo  sotto  si  frange, 
Quiri  il  crudel  Fagan  facea  di  quelle  , 
Non  diro  squadre,  non  diro  falange. 
Ma  vulgo  e popolazzo  voglio  dire, 
Degno  , prima  che  nasca , di  morire. 

XXIV. 

Nonne  trova  un , che  vedet  possa  in  fronts 
F:a  tanti , che  ne  taglia  , fora , e svena. 
Per  quella  strada  , che  vien  dritto  al  pont! 
Di  San  Michel , si  popolata  e piena  , 
Corre  il  fiero  e terribil  Rodomonte , 

E la  sanguigna  spada  a cerchio  mena. 
Non  riguarda  ne  al  servo  , ne  al  Signore, 
Nè  a! giusto  ha piupietà,  che aj  peccator: 


Chant  XVI.  if 
XXIII. 

Ce  que  le  tigre  fait  des  foifales  animaux 
dans  les  campagnes  d’Hyrcanie,  ou  sur  les 
bords  du  Gange  : ce  que  le  loup  fait  des 
brebis,  et  des  agneaux  sur  la  montagne, 
qui  accable  le  géant  Tiphée , l’impitoyable 
Sarrasin  en  fait  de  même  , je  ne  dirai  pas 
de  ces  troupes  ni  de  ces  bataillons,  mais 
de  cette  vile  populace , qui  même  avant  de 
paître  , ne  méritoit  que  de  mourir. 

XXIV. 

Parmi  tant  d’hommes  qu’il  taille , qu’il 
perce  et  qu  il  assomme  , il  ne  s’en  trouve 
aucun  qu.  le' puisse  seulement  voir  en  face. 
X.e  fier  et  terrible  Rodomont  court  alors  le 
long  de  cette  grande  rue  si  peuplée  , 
qui  aboutit  au  pont  Saint-Michel , et  con- 
tinuant à faire  tourner  en  rond  sa  san- 
glante cpée , il  ne  fait  pas  plus  attention  au 
maître  qu’au  valet , et  n’a  pas  pins  de  ortie 
du  jusre  que  du  pécheur. 

Tome  IV. 


c 


z6  V A R I O S T E , 
XXV. 

La  Religion  ne  peut  défendre  le  prêtre, 
l’innocence  ne  peut  sauver  les  jours  au 
tendre  enfant,  la  jeune  fille  aux  joues  ver- 
meilles , aux  regards  touchants  n’arrét; 
point  sa  fureur  : la  vieillesse  même  est  pour, 
suivie  et  frappée;  et,  dans  cette  occasion, 
ce  féroce  Sarrasin  ne  montra  pas  moins  de 
cruauté  que  de  courage  , en  n’ayant  égard  ni 
à l’état,  ni  à l’âge , ni  au  sexe. 

XXVI. 

La  fureur  du  Prince  d’Alger  , de  « 
Prince  le  plus -impie  de  tous  les  mortels, 
ne  se  borne  pas  seulement  à répandre 
sang  humain  , elle  s’étend  encore  sur  le. 
édifices  : il  met  le  feu  aux  plus  belles  nui- 
sons , et  aux  églises  qu’il  a profanées.  0: 
dit  qu’en  ce  tems , les  maisons  de  Pai 
étoïent  presque  toutes  de  bois  ; ce  qi 
n’est  pas  difficile  à croire  puisqu’aujourd’hé 
plus  de  la  moitié  est  construite  avec  î> 
même  matière. 


Chant  XVI.  z? 

X X V. 

Religion  non  giova  al  Sacerdote; 

Ne  1’  innocenzia  al  pargoletto  giova ; 
Per  sereni  oechi , o per  vermiglie  gote 
Mercè  nè  Donna,  ne  Donzella  trova  ; 

La  vecchiezza  si  caccia , e si  percote  ; 

Nè  quivi  il  Saracin  fa  raaggior  prova 
Di  gran  valor,  che  di  gran  crudeitade; 
Chè  non  discerne  sesso , ordine  , etade. 

XXVI. 

Non  pur  nel  sangue  uman  l’ ira  si  stende 
Dell’  empio  Re , capo , e signor  degli  empi  5 
Ma  contra  i te:ti  ancdr , si  che  ne  incende 
Le  belle  case  , e i profanati  tempi. 

Le  case  eran  , per  quel  che  se  n’  intende. 
Quasi  tutte  di  legno  in  quelîi  tempi; 

E ben  creder  si  puô , chè  in  Parigi  ora 
Dede  diece  le  sei  son  cosi  ancora. 


C i 
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XXVII. 

Kon par, quantunqueil  foco ogni  cosa  arda, 
Che  si  grande  odio  ancor  saziar  si  possa, 
Dove  s’  aggrappi  con  le  mani  guarda , 
Si  cke  mini  un  tetto  ad  ogni  scossa. 
Signor,  avete  a creder,  che  bombarda 
Mai  non  vedeste  a Padova  si  grossa, 

Che  tanto  muro  possa  far  cadere  , 
Quanto  fa  in  una  scossa  il  Re  d' Algiere. 


XXVIII. 

Mentre  quivi  col  ferro  il  maladetto, 

E con  le  fiamme  fâcea  tanta  guerra. 

Se  di  fuorî  Agramante  avesse  stretto , 
Perdura  era  quel  di  tutta  la  Terra 
Ma  non  v’  ebbe  agio , chè  gii  fu  interdetto 
Bal  Paladin,  che  venia  d’ Inghilterra 
Col  popolo  aile  spalle  Inglese  e Scotto  , 
Dal  Silenzio  , e dali’  Angelo  condotto. 


Chant  XVI.  29 
XXVII. 

Et,  quoique  l’embrasement  se  commu- 
nique alors  de  toutes  parts , il  ne  paroît  pas 
pouvoir  assouvir  la  rage  de  ce  furieux. 
II  regarde  où  ii  pourra  accrocher  ses  mains  , 
de  manière  à renverser  une  maison  à 
chaque  secousse  ; vous  devez  croire , Sei- 
gneur, que  la  plus  grosse  bombarde  que 
vous  ayez  vu  dans  Padoue",  feroit  moins 
d’effet  sur  une  muraille  qu’une  secousse  dit 
Roi  d’Alger. 

XXVIII. 

Si , pendant  que  ce  maudit  Sarrasin  catr- 
soit  tant  de  ravage , par  le  fer  et  la  flamme  , 
Agramant  eût  continué  d’assaillir  les  dehors 
avec  plus  de  vigueur,  Paris  dans  ce  jour 
eût  été  perdu  sans  ressource;  mais  il  fut 
a arrête  par  le  Paladin  qui  venoit  d’arriver 
de  la  grande  Bretagne  , suivi  de  l’armee 
des  Anglois  et  des  Écossoîs , qui  é:oit 
guidée  par  i’Ange  et  par  le  Silence. 

c i 


■ 


JO  V A R I O S T B , 

XXIX. 

Dieu  voulut  qu’à  l’heure  même  ou.  fc 
Roi  de  Sarse  entroit  dans  Paris , et  lorsqu’il 
7 allumoit  un  si  terrible  embrasement , 
Renaud , l’honneur  de  la  maison  de  Cler- 
mont et  les  Anglois  arrivassent  près  des 
murs  de  cette  capitale  : à trois  lieues  au- 
dessous  de  Paris , il  avoit  fait  j'etter  des 
ponts  de  bois,  et  pris  une  route  détournée 
à main  gauche  ; car , ayant  résolu  d’assailhr 
les  barbares , il  ne  vouloit  pas  que  le 
fleuve  l’en  empêchât. 

XXX. 

Le  Paladin  avoit  envoyé  six  mille  archers 
à pied  , sous  la  bannière  d’Odoard  , et 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  légère  i 
commandés  par  le  brave  Ariman.  Il  les 
fit  arriver  par  le  chemin  qui  vient  droit 
de  la  Picardie  , aiin  qu’ils  pussent  verdi 
au  secours  de  Paris , par  la  porte  de  Saint- 
#aitin , et  par  celle  de  Saiac-Denys. 


Chant  XVI.  .51 
X X I X. 

Dio  voile  nell’  entrar  che  Rodomonte 
Fe  neüa  Terra,  e tanro  foco  accese, 
Chepresso  ai  mûri  i!  fior  di  Chiaramome 
Rinaldo  giunse , e seco  il  campo  Inglese. 
Tre  leghe  sopra  avea  gittato  il  ponte, 

E forte  vie  da  man  sinistra  prese; 

Chè  , disegnando  i Barbari  assalire  , 

Il  fiume  non  1’  avesse  ad  impedire. 

XXX. 

Mandato  avea  sei  mila  fanti  arcierî 
Sotto  ? altéra  insegna  d’  Odoardo, 

E duo  mi  a cavalü  , e piu  , leggierî 
Dietro  alla  guida  d1  Ariman  gagiiardoj 
E mandat!  gli  avea  pei  îi  sentieri, 

Che  vanno  e vengon  dritto  al  mar  Piccardo, 
Che  a porta  San  Martino,  e San  Dionigi 
Entiatsrro  a soccorso  di  Farigi, 


J2  L’Arioste, 

XXXI. 

I carriaggi , e gli  altri  irnpedimenti , 
Con  lor  fece  drizzar  per  questa  strada; 
Egli  con  tutto  il  resto  deüe  genti 
Piîi  sopra  andô  girando  la  contrada. 
Seco  avean  navi,  e ponti , cd  argomenti 
Da  passai  Senna , che  non  ben  si  guada. 
Passato  ognuno..,  e dietro  i ponti  xotti , 
Nelle  lor  schiere  ordino  Inglesi , e Scott! 

XXXII. 

Ma  prima  quei  Baron? , e Capitanl 
Rinaldo  intorno  avendosi  ridutti 
Sopra  la  riva , chs  alta  era  dai  piani 
Si  che  poteaao  udirio  , e veder  tutti-  ; 
Disse  : Signor , ben  a levai  le  mani 
Avete  a Dïo  che  qui  y5  abbïa  conduttr?  ' 
Perche  dopo  un  brevissimo  sudore 
Sopra  ognr  nazion  ri  donf  onofr. 


Chant  XVI-  3? 


XXXI. 

Il  fit  venir  par  le  même  chemin  les  char* 
riots  et  les  bagages  , tandis  que  lui  avec 
le  reste  de  l’armée , prit  un  plus  long  cir- 
cuit. Us  pottoient  avec  eux  des  bateaux  et 
des  ponts  pour  passer  la  Seine  qui  n’est 
pas  guéable.  Lorsque  tous  les  soldats  fu- 
rent passés,  et  que  les  ponts  fuient  rom- 
pus, il  rangea  en  bataille  les  Anglois  et 
IesÉcossois,  et  chacun  sous  leurs  bannières. 

XXXII. 

Mais , avant  tout , Renaud  avant  rassem- 
blé auprès  de  lui  les  Earcns  et  les  Chefs 
de  l’armée  , sur  un  endroit  élevé  du  rivage 
qui  dominoit  sur  la  plaine,  et  d’ou  i!  pou- 
voit  être  vu  , et  entendu  de  tout  le  monde  : 
Seigneurs , leur  dit  - il , vous  devez  bien 
rendre  grâce  au  ciel  de  ce  qu’il  vous  a 
amenés  ici , parce  qu’aptes  un  peu  de  tra- 
vail et  de  peine , vous  serez  fameux  au- 
dessus  de  toutes  les  nations. 


34  L’  A B.  I O S T E, 
XXXIII. 

Si  vous  levez  le  siège  de  cette  ville, 
vous  sauverez  deux  grands  Monarques, 
votre  Roi  dont  vous  êtes  obligés  de  de 
fendre  la  liberté  et  la  vie  ; et  l’un  de 
plus  grands  Empereurs  à tous  égards  qui 
y ait  jamais  eu  : et  avec  eux  plusieun 
autres'Rois,  Ducs,  Marquis  et  Chevalien 
de  différons  pays. 

x x x i y. 

Ainsi  , en  sauvant  cette  ville,  les  pari- 
siens ne  seront  pas  les  seuls  qui  vos 
auront  de  l’obligation  ; car  ils  sont  beauccur 
moins  alarmés  de  leur  propre  péril  que  ds 
danger  qui  menace  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  et  les  vierges  renfermées  dans  leurs  pai- 
sibles asy  les , et  qui  sont  exposées  à avoirfaà 
d’inutiles  vœux. 


Chant  XVI.  jf 
XXXIII. 

Per  voi  saran  duo  Ptincipi  salvati. 

Se  levate  1’  assedio  a quelle  porte  : 

Il  vostro  Re , che  vci  siete  obbligati 
Da  servitù  difendere , e da  morte  ; 

Ed  uno  Imperador  de’  più  lodati , 

Che  mai  tenuto  al  moado  abbiano  corte  3 
E con  loto  aitri  Re,  Duci , e Marchesi, 
Signori,  e Cavalier  di  più  paesi. 

XXXIV. 

Si  che  salvando  una  città  , non  soit 
Parigini  obbligati  vi  saranr.o, 

Che  molto  più  che  per  li  propri  duoli, 
TimHi , affitti , e sbigotriti  stanno 
Pet  le  loi  mogii , e_per  li  lor  figiiuoli , 
Che  a un  medesmo  pexicolo  seco  hanno, 
E per  le  saute  Vergini  rinchiysè  , 

Ch’  oggi  non  sien  de’  voti  loi  dehise. 


3 6 V À a i 0 s t e. 


XXX  Y. 

Dico,  salvando  voi  questa  Cittade, 
V’  obbligate  non  solo  i Farigini , 

Ma  d’ ogn’  intorno  tutte  le  connais. 
Non  parlo  sol  dei  popolî  vicini , 

Ma  non  è terra  per  Cristianitade  , 

Che  non  abbia  quà  dentro  cittadini , 

Sx  che  vincendo  3 avéré  da  tenere, 

Che pin  cheFrancia  y’ abbia  obbligoa  avexs 

XXXVI. 

Se  donavan  gli  Antichi  una  corona 
A chi  sabrasse  a un  cittadin  la  vira , 

Or  che  degna  œercede  a voi  si  dona, 
Salvando  moltitudine  infiaita  î 
Ma  se  da  invidia,  o da  viità,  sî  buoni 
E sî  sant’  opra  rimarrà  impedita  , 
Credetemî  che  prese  quelle  mura 
Ne  Italia , ne  Lamagna  anco  e sicnra , 


Chant  XVI.  37 

XXXV. 

Je  le  répète  en  sauvantxette  ville,  vous 
secourez  non-seulement  les  Parisiens  , mais 
routes  les  contrées  d’alentour  ; je  ne  parie 
pas  seulement  des  peuples  voisins  ; car 
comme  il  rfy  a presque  point  de  villes 
dans  toute  la  Chrétienté  qui  n’ait  dans 
Paris  quelque  citoyen  , en  remportant  ia 
victoire , toutes  partageront  la  reconnois- 
!s  jance  que  les  Farisiens  vous  devront. 

XXXVI. 

S:  les  Anciens  décernoient  une  couronne 
à celui  qui  sauvoit  la  vie  d’un  citoyen  , 
j quelle  récompense  ne  vous  devroit-on  pas 
pour  avoir  sauvé  un  peuple  immense  ? ah! 

: si , par  jalousie  ou  par  un  manque  de 
courage,  une  si  sainte  entreprise  venoit  à 
| échouer  , croyez-vous  qu’après  la  chute  de 
ces  murs  I Itade  et  l’Anemagne  pussent 
I être  en  sûreté  ? 


Tome  IV. 


D 
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XXXVII. 

Ni  aucun  des  lieux  où  l’on  adore  cda 
qui  pour  nous  voulut  se  faire  crucifier 
Eh  ! ne  croyez  pas  que  votre  royaume 
pour  être  éloigné  des  Maures  , et  en«i 
ronné  de  la  mer  de  toutes  parts  , soit  ; 
couvert  de  leurs  attaques;  car  si  autrefoi 
ils  ont  passé  le  détroit  de  Gibraltar , et  le 
colonnes  d’Hercule  , s’ils  ont  pillé  vote 
îsle,  que  ne  feront -ils  pas  maintenant 
lorsqu'ils  se  verront  les  maîtres  delaF:ancc 

XXXVIII. 

Mais  quand  même  l'honneur , vet 
propre  intérêt  ne  vous  animeroient  pi 
à cette  entreprise  , notre  devoir  à tous  qi 
combattons  sous  la  même  église,  n’est-: 
donc  pas  de  nous  secourir  les  uns  ic 
autres  ? au  reste  qu’aucun  de  vous  ne  doc: 
de  vaincre  bientôt  ces  ennemis  , & meffi 
avec  peu  d’efforts  , car  toutes  ces  troupe 
me  semblent  sans  expérience  , sans  dise 
pline,  sans  courage  et  sans  aimes* 


Chant  XVI.  5? 

XXXVII. 

Ne  quaîunque  altra  parte  ove  s’  adori 
Quel  che  voile  per  noi  pender  sol  legno. 
ÎCe  voi  c ediate  aver  lontani  i Mon' , 

Ne  che  pel  mar  sia  forte  il  vostro  Regno; 
Chè  se  altre  voite  qregli  uscendo  fuori 
Di  Zibe’tarro  , e dell’  Ercuieo  segno , 
Riportar  preda  dall’  Isole  vostre , 

Che  faranno  or , s’  avran  le  terre  nostre  î 

XXXVIII. 

Ma  quando  ancor  nessunonor,  nessuno 
Util  v’  inanimasse  a questa  impresa, 
Comun  debito  è ben  soccorrer  1’  uno 
I.’  altro  , che  müitiam  sotto  nna  Chiesa. 
Ch’  io  non  vi  dïa  rotti  i nimici , alcuri® 
Non  s:a  che  tema , e con  poca  contesa  ; 
Che  gente  mal  esperta  tutta  parmi , 

Sciiza  possanza,  senza  cor,  senz’  cimi. 


D 
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XXXI  X. 

Fotè  con  queste , e cou  miglior  ragion!. 
Con  parlar  espedito  , e chiara  voce 
Eccitar  quel  magnanimi  Baroni 
Rinaldo  , e quello  esercito  feroce; 

E fil  j com’  è in  proverbio , aggiunger  spros 
Al  buon  corsier  che  già  ne  va  veloce. 
Finito  il  ragionar , fece  le  schiere 
Mo  ver  pian  pian  sotto  le  loi  bandiere. 

X L. 

Senza  strepito  alcun  , senza  rumore 
Fa  il  tripartito  esercito  venire: 

Eungo  il  fi'jme  a Zerbin  dona  1’  onore 
Di  dover  prima  i Barbari-  assalire; 

E fa  quelii  d’  Irlanda  con  maggiore 
Volger  di  via  , pi  à tra  campagna  gîte; 
E i Cavalier! , e i fanti  d’ Inghiiierra 
Col  Duca  di  Lincastro  in  mezzo  serra. 


Chant  XV  L 41 
X X X 1 X. 

C’est  par  de  semblables  discours,  et  par 
de  p’us  forts  encore  ; c’est  avec  une  parole 
assurée  et  d’une  vois  élevée  que  Renaud" 
parvînt  à animer  de  plus  en  plus  ces  magna- 
nimes Barons , et  toute  cette  courageuse 
armée.  Ce  fur  , comme  dit  le  proverbe  , 
donner  de  Péperon  au  bon  coursier  qui  va 
déjà  très-vite.  La  harangue  de  Renaud 
étant  finie,  il  fit  mouvoir  ces  troupes  peu' 
à-peu  , et  chacune  sous  leur  bannierei. 

X L. 

Sans  bruit , sans  aucune  rumeur  , il  -fit 
avancer  cette  armée  divisée  en  trois  corps. 
Ce  fut  au  Prince  Zerbin  qu’il  accorda.i’hon- 
neur  d’attaquer  le.  premier  les  barbares  le 
long  du  fleuve.  Il  lui  dit  de  longer  les 
rives  de  la  Seine.  Il  fit  étendre  dans  la 
p.a  ne  les  Iriandois  , en  leur  faisant  prendre 
un  long  orcuit.  L’infanterie  et  la  cavalerie 
■Angloise  commandées  par  ie  Duc  de  Laq- 
c astre  , formèrent  lé  corps  de  Bata’ille. 
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X L I. 

Apres  les  avoir  ainsi  disposés  , le  P* 
ladin  prend  son  chemin  le  long  de  1: 
Seine , et  i!  a bientôt  devancé  le  Princt 
Zerbin , et  tonte  l’armée  qui  marchoii  ; 
sa  suite  ; il  surprend  le  Roi  d’Oran  , le  R» 
Sobrin  et  plusieurs  autres  guerriers  , qui  dt 
ce  coté  ià  gardoient  la  campagne  , éloigné 
des  troupes  Espagnoles  d'environ  un  demi 
toi  lie. 

X I I I. 

Les  Chrétiens  , qui  s’étoient  avancés  sots 
une  si  fidèle  et  si  sûre  escorte  , ayant  a 
PAnge  et  le  Silencé  pour  guides  , ne  pure® 
retenir  plus  tong-tems  leurs  voix  captives 
i>è  s qu’ils  eurent  apperçu  Les  'ennemis , ü 
firent  retentir  leurs  ers  "et  éclaterde  soi 
des  trompettes.  Leurs  clameurs  redoublés 
vont  i'isqu’au  Ciel , et  portent  les  giacs 
de  la  terreur  dans  Paine  des  Sarrasins», 


Chant  XVI.  43 


X L I. 

j. 

Drîzzati  che  g’i  ha  tutti  al'îor  cammino* 

4 

^ Cavalca  il  paladin  îungo  la  rira  , 

. E passa  innanzi  al  buon  Duca  Zerbino  , 

« E a tut*o  il  campo,  che  conluî  veniva, 

3e  T antô  che  a!  Re  d*  Orano  , e al  Re  Sobrino  * 
K E a’gTî  aîtrTïor  compagrî  sopr'  arriva; 

* Che  merzo'm*gfio  appresso  a qneî  di  Spagnâ 
Cuardavan' dâ  quel  canto  Iâ  campagna, 

x l 1 r. 

K L*  esercito  Cristîan  , che  con  sî  fida  , 

E si  sîcnra  scorta  era  vènûto  , 

s 

; Ch  ebbe  il  Si'enzio.  e P Angeîo  per  guida, 

« Non  pote  orrai  pâtir  più  d)  star  muto. 

Sert  ti  gP  iniaiici  , alzô  ie  grida, 

E c’ '-!e  rrom’oe  udir  fe  i!  suono  ar»uto  5 

n y 

a E con  P a to  rumor,  che  arrivé  al  Ciclo, 
Glande  neil’  ossa  a’  Saiacini  il  gclo. 
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X L I I I. 

Rinaldo  ’nnanzi  agii  al  tri  ii  destrier  punÿ 
E con  la  lancia  per  cacclarla  in  resta 
Iascia  g’i  Scotti  an  tratto  d’ arco  long!, 
Ch  ogni  indugio  a ferir  si  Io  molesta. 
Corne  groppo  dt  vento  talor  giunge, 
Che  si  trae  dietro  an3  orrida  rempestt, 
Tal  ruor  di  scuadra  il  Cavalier  gagliardo 
Venta  spronando  il  corridor  Bajardo. 

x l i y. 

AI  comparir  de!  Paladin  di  Francia 
Han  segno  i Alori  aile  future  angcfce  ; 
Tremare  a tutti  in  man  vedi  la  lancia, 
I piedi  in  stafiâ,  e nell’  arcion  le  ccsce; 
Re  Pttliano  soi  non  muta  guancia, 

Che  <]uesto  esser  Rinaldo  non  cono sce; 
ÎCe  pensando  trovar  si  duro  intcppo , 
Gli  move  il  destncr  contra  di  galoppo; 


Chant  XVI.  45 


X L I I I. 

Renaud  pique  son  coursier  , met  sa 
iance  en  arrêt,  et  laisse  les  Ecossois  a 
une  portée  d’arc,  tant  il  craint  de  n’arri- 
ver pas  assez  à tems  pour  combattre  ; et  tel 
qu’un  tourbillon  de  vent  que  suit  une  horri- 
ble tempête , ce  vaillant  Chevalier  s’élance 
hors  des  rangs  , fond  sur  les  Sarrasins  en 
piquant  des  deux  son  cheval  Bayard 

X L I v. 

A la  vue  de  cePaladin , les  Maures  ressen- 
tent déjà  le  malheur  qui  les  menace  ; déjà 
l’on  voit  leurs  lances  trembler  dans  leurs 
mains,  leurs  pieds  vaciller  dans  leurs  étriers, 
et  leurs  corps  chanceler  dans  les  arçons.  Le 
Roi  Pulian , qui  ne  reconnoît  pas  Renaud  » 
est  le  seul  qui  ne  montre  aucune  crainte,  et 
ce  Prince  ne  croyant  point  avoir  à faire  à un 
si  terrible  adversaire,  s’avance  aa  grand 
galop  à sa  rencontre. 


4 6 L’Arioste, 

X L Y. 

En  partant  il  s’appuie  sur  sa  Ianct, 
s’aüermit  sur  la  selie , et  rassemble  toute 
ses  forces  , pique  des  deux  , et  rend  lj 
main  à son  coursier.  D’un  autre  côté  It 
fiisd’Aimon,  ou  plutôt  le  fils  de  Mars,® 
dément  point  sa  valeur  : il  montre  dais 
cette  occasion  qu’il  est  digne  de  ce  nom, 
et  combien  il  a de  grâce  et  d’adresse  dam 
les  combats. 


x l y i. 

Les  deux  guerriers  montrèrent  une  adressî 
égale  , en  portant  * jus  deux  leur  lance  à i* 
visiere,  mais  leur  valeur  et  l’effet  de  leurs 
armes  furent  bien  dïfférens  ; Renaud  pass 
comme  un  éclair  , et  Pulian  roula  mort  itc 
la  poussière.  Ce  n’est  donc  pas  assez  dî 
mettre  arec  grâce  une  lance  en  arrêt , de 
donner  des  marques  de  la  plus  éclata» 
valeur  -,  il  faut  encore  être  secondé  de  la  for* 
tu ne,  sans  quoi  ia  valeur  est  rarement  oufe 
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X L V. 

E su  ia  !ancia  nel  pattir  si  str'ngc 
E tutti  in  se  raccogiieia  persona; 

Foi  con  ambi  gli  sproni  il  destrier  spirtge  , 
E le  redine  innanzi  gli  abbandonc.  - 
Dali’  aitra  parte  ii  suo  valor  non  linge  , 

E mostra  in  fatti  quel  che  in  nome  suona  , 
Ql  anto  abbia  ne!  giostrare  e grazia , ed  arte 
Il  Figliuoio  d’Amone,  anzidi  Marte. 

X L v I. 

Euro , a!  segnar  degli  aspri  colpi  pari , 
Chè  si  posero  i ferri  ambi  a!!a  testa  j 
Ma  fùro  in  arme , ed  in  virtù  dispari  , 
Chè  F un  via  passa  , e T altro  morto  resta. 
Eisognan  di  vaior  segni  più  chiari, 

Che  por  con  leggiad  :a  la  lancia  in  resta  ; 
Ma  Fottuna  anco  più  bisogna  assaî , 

Chè  senza,  va!  virtù  rats,  o non  mai. 


4S  V A r i o s t z , 

x l y 1 1. 

La  buona  lancia  il  Paladin  racqtrista , 

E verso  il  Re  d’ Oran  ratio  si  spicca, 
Che  la  persona  avea  povera , e trista 
Di  cor , ma  d’ ossa  e di  gran  poipe  ricca. 
Questo  por  tra  bei  colpi  si  puo  în  lista, 
Benchè  in  fondo  a'ilo  scudo  gîiel’  appicca; 
E cbi  non  vaol  lodarlo,  abbialo  escuso; 
Perche  non  si  potea  giunger  più  in  suso 


t x l y 1 1 1. 

Non  lo  ritien  io  scudo  , ctre  non  entre, 
Penche  fuor  sia  à’  acciar,  dentro  di  pain» 
E che  da  quel  gran  corpo  uscir  pei  ventrî 
Non  faccia  l’ ineguale , e piccioi’  aima. 

Il  destrier  , che  portai  fi  credea,  menue 
Durasse  il  lungo  di,  si  grave  saima,  j 
Rifeti  in  mente  sua  grazie  a Rinaldo, 
Ch’a  queiio  incontro  gli  schivo  un  gran  caliv 


Chant  XVI.  49 
X L V I 1. 

Le  Paladin  remer  sa  Iar.ce  en  arrct  , et 
court  aussi  - tôt  contre  le  Roi  d’Oran , 
contre  ce  géant,  qui , dans  un  corps  d’une 
raide  démesurée,  cachoitun  cœur  foibie  et 
lâche.  Le  coup  que  le  Paladin  lui  porta  doit 
être  compté  au  nombre  des  plus  mémora- 
bles , quoiqu’il  ne  l'eût  atteint  qu’au  bas 
du  bouclier  : et  si  quelqu’un  ne  le  trou- 
voit  pas  digne  de  louange , du  moins 
ne  doit-il  pas  le  blâmer , car  la  taille  de 
ce  Sarrasin  ne  permettoit  pas  que  Renaud 
l’atteignit  plus  haut. 

x l y î ï i. 

Le  bouclier,  quoique  d’acier  en  dehors 
et  de  palmier  en  dedans,  ne  put  empê- 
cher le  coup  d’entrer,  ni  cette  ame  foibie 
et  disproportionnée  de  sortir  par  les  fanes 
de  ce  vaste  corps.  Le  cheval  du  géant , qui 
s’atiendoit  à portât  le  long  du  ;our  cette 
lourde  masse,  remercia  en  lui-même  le  fils 
d’Aimon , de  ce  que  cette  rencontre  l’em- 
pêchoit  de  mourir  de  chaud  plus  long-tems. 
Tome  JV.  E 


ço  L’  Arioste, 

X L I X. 

Renaud  , voyant  sa  lance  rompue , tcurr.; 
son  cheval  si  légèrement , qu’on  dirait  qa’3 
a des  ailes.  II  s’élance  impétueusement  data 
le  plus  épais  des  ennemis , et  devant  la  sar- 
glante  fiamberge  qu’il  promène  de  ton 
côtés , leurs  armes  paraissent  être  d’ai 
verre  fragile.  Le  fer  delà  meiilearetrempe, 
ne  peut  empêcher  que  cette  tranchante  épée 
ne  pénètre  jusqu’à  la  chair  vive. 

L. 

Elle  n’atteint  aucune  armure  sans  la  rom- 
pre ou  la  percer  ; mais,  dans  cette  occasion, 
elle  n’a  à frapper  que  sur  des  petits  bou- 
cliers, les  uns  de  cuir  et  les  autres  de  bois; 
que  sur  des  cotres  d’armes  piquées  et  ia 
turbans.  Il  falloit  donc  bien  que  tout  « 
qu’elle  atteignoit,  fût  renversé  sur  la  pous- 
sière , percé  de  part  en  paît , écatteié  « 
assommé  ; ces  Maures  ne  résistoïent  pa 
plus  à ses  coups , que  l’herbe  ne  résiste  à h 
failli,  et  les  bleds  à l’orage. 


Chant  XVI.  51 
X L I X. 

Rotta  T asta  Rinaldo  , il  destrier  volta 
Tantoleggier,  che  fa  sembrar  che  abbia  ale, 

E dove  la  più  stretta  e ir.aggior  foita 
Stipar  si  vede,  impetuoso  assale. 
iîcna  Fusberta  sanguinosa  in  volta  , 

C he  fa  T arme  parer  di  vetro  fraie 
Tempra  di  ferro  il  suo  tagiiar  non  schrva, 
Che  non  vada  a trovar  la  carne  viva. 

L. 

Ritrovar  poche  tempre , e pochi  ferrl 
Pub  la  tagliente  spada  07e  s’incappi, 

Rîa  targhe  , aitre  di  cuojo  , altre  di  cerrî, 
Giuppe  trapunte,  e attorcigliati  drappi. 
G'usto  è ben  dunque  che  Rinaldo  atterri 
Quaiunque  assaie , e fo  i , e squarci;  e affrappi , 
Chè  non  più  si  difende  da  sua  spada  , 

Cil  erba  da  faice , oda  tempesta  biada. 


E 2 
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L I. 


La  prima  schiera  era  già  messa  in  xotta, 
Quando  Zéro  in  con  1’  antiguardia  arriva. 

Il  Cavalier  ïnnanzi  alla  gran  frotta 
Con  la  Iancia  arrestata  ne  veniva. 

La  genre  sono  il  suo  pennon  condotta 
Con  non  minor  nerezza  lo  seguiva. 
Tanti  lupi  parean  , tanti  leon: , 

Che  andassero  assalir  câpre,  o montoni. 

L I I. 

Spinse  a nn  tempo  ciascuno  il  stto  cavalio 
Poi  che  far  presso,  e spari  immantineate 
^uel  breve  spazro  , cruel  poco  intervano , 
Che  si  vedea  :a  T una , e 1*  altra  gente. 
Non  fu  sentito  mai  più  strano  ballo  , 
Chè  ferian  gli  Scozzesi  solamente  ; 
Soiatnente  i Pagani  eran  distrutti , 

Corne  sol  per  morir  fosser  condatti. 


Chant  XVI.  55 
L I. 

Déjà  cette  première  troupe  étoit  mise 
en  désordre,  lorsque  Zerbm  arriva  «avec 
l’avant-garde.  Ce  Chevalier  ma  te  hoir  à la 
tete  avec  assurance  , la  lance  en  arrêt,  et 
les  Écossois  , sous  ses  drapeaux,  ne  mon- 
troient  pas  une  contenance  moins  fiere.  On 
diroit  autant  de.  loups  ou  de  lions , qui  vont 
se  jetter  sur  des  troupeaux  de  chevres  et  de 
moutons. 

L I I. 

Lorsqu’ils  sont  plus  près  de  l’ennemi , ils 
piquent  à-la-fois  les  chevaux  de  leurs  épe- 
rons , et  dans  l’instant  le  peu  d’espace  et 
d’intervalle  qui  séparait  l’un  et  l’autre 
troupe  disparut.  On  ne  vit  jamais  une 
pius  étrange  scène  : les  Écossois  étoient 
les  seuls  qui  frappoient,  et  ies  P avens 
tomboicr.:  sous  leurs  coups,  comme  s’ils 
n evoient  cte  conduits  qu’à  une  boucherie. 
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L I I I. 

Chaque  Sarras:’n  paraît  plus  froid  que  h 
glace,  chaque  Ecossois  se  montre  plein  de 
feu.  Les  Maures  crovoient  que  chaque 
Chrétien  avoit  ie  bras  de  Renaud;  cepen- 
dant le  Roi  Sobrin.fait  avancer  prompte- 
ment les  siens  en  bataille,  sans  attendre 
qu’on  lui  en  donne  l’ordre.  Cette  troupe 
étoit  mieux  armee,  plus  vaillante,  et  mieux 
conduite  que  la  première. 

L I V. 

C’étoit  même  la  meilleure  qu’eussent  les 
Sarrasins  d’Afrique  , quoiqu’elle  fût  encore 
fort  éloignée  d’être  bonne.  Dardinel  s’avance 
aussi  avec  la  sienne,  composée  de  soldats 
mal  armés,  et  peu  aguerris.  Pour  lui,  il 
portoit  un  casque  étincelant , et  étoit  cou- 
vert de  riches  armes.  La  quatrième  troupe 
qui  venoit  ensuite  , et  qui  étoit  commandée 
par  ïsolier  , valoit  mieux  , à mon  avis, 
que  les  trois  autres. 


Chant  XVI.  5 f 

L I I I. 

Paire  piïi  freddo  ogni  Pagan  che  ghrâèelo  ; 
Parve  ogni  Scotto  pin  che  fîamma  càldo. 

I Mori  si  credear.  , ch’  avéré  il  braccio  • 
Dovesse  ogni  Ciistian  , ch’  ebbe  Rinaldo. 
ilosse-  Sobrino  i saoi  schierati  avaccio , 

Ser.za  aspettar  che  i’  invitasse  Araldo. 

Dell’  aura  squadra  questa  eta  migüoie 
Di  Capitano , d arme-,  e di  valore. 

L I V. 

D’  Africa  era  îa  rnen  trista  génfè, 

Bencbè  ne  questa’  a'ncôr  gra:i  prezzo  vaglrn, 
Dardinel : la  ilia  mossê  incontinente  -, 

E male  armâta  , e peggio  nsa  in  baftaglîa  , 
bc.-.ch’  egii  in  capo  avea  1’  e!mo  Intente, 

E tutto'  era  coperto  a piastra,  e à inagtiâ, 
lo  credo  che  3a'  quitta  miglior  sia  , 

Con  la  qm’e  Isoiier  dietro  venia» 

s-o  - k-xrVJuÿ  (Tf 
ifuL  t ' i ) /t>: 

F ! 

- S»  ? PTT.  , 


çé  L’  A K.  I O S T E , 


L V. 


Trasone  intanto , il  buon  Duca  di Matra, 
Che  ritrovarsi  ail’  alta  impresa  gode. 

Ai  Cavaiieii  suoi  leva  2a  sbaria , 

E seco  invita  aile  famose  Iode; 

Poi  ch’  Isolier  con  qnelli  di  Navarra 
Entrât  neila  battaglia  vede  , ed  ode. 

Poi  mosse  Ariodante  la  sua  schieia  , 
Che  noyo  Duca  d’ Aibama  fart’  era. 


L V I. 


L’  alto  rjmot  delle  sonore  trombe. 
De’  timpani  , e de’  barbari  strumenti 
Gin  nti  -al  continuo  suo.n  d’ arcni , di  frombe, 
Di  macchine  , di  ruote  , e di  tormenti , 

E quel,  di  che  più par  che ’l Ciel rimbombe, 
Gridi , tnmulti , gemiti  , e lamenti , 
Rendono  un. alto  suon , che  a quel  s’ accorda, 
Con  che  i ricin , cadcndo.  ii  Nilo  assorda. 


Chant  X VL  57 


L V. 

Alors  !e  brave  Thrason,  Duc  de  .Mari, 
txessaiiioit  de  joie  en  se  voyant  au  moment 
de  se  signaler  ; dès  qu’il  apprend , et  qu’il 
apperçoit  qu’Isolier  entre  au  combat  avec 
les  troupes  de  Navarre , il  donne  le  signal 
à sa  cavalerie,  et  l’exhorte  à acquérir  les 
palmes  de  la  victoire.  Ariodant,  nouveau 
Duc  d’Albanie,  fait  pareillement  avancer 
sa  troupe. 

, L V I. 

les  sons  édatans  des  trompettes , des 
clairons  et  des  instrumens  de  ces  barbares  , 
joints  au  bruit  continuel  des  arcs  , des 
frondes , des  roues  et  des  machines  de 
guerre , et  plus  encore  le  tumulte , les  cris  , 
les  lamentations  qui  retentissent  jusqu'au 
ciel,  font  un  bruit  semblable  à celui  des 
cataractes  du  Ntl , qui , en  se  précipitant  , 
assourdissent  tous  les  peuples  des  environs. 


58  L'Auoste, 

L V I 1. 

Une  ombre  épaisse  formée  par  les  flécha 
Innombrables , lancées  des  deux  parts , en- 
veloppe le  ciel  tout  à l’entour,  1 haieine,  . 
sueur  qui  s’exhalent  de  leurs  corps  , et  I; 
poussière  semblent  former  dans  1 air  c 
épais  brouillard.  Là  s’avance  tantôt  u:: 
armée , tantôt  l’autre  ; on  voit  l’une  fc 
et  l’autre  la  poursuivre  ; ici  le  guenic 
meure  au  lieu  même , ou  non  loin  de  à 
place  ou  il  vient  d’immoler  son  ennemi. 

L V I I I. 

Si  l’une  des  troupes  est  épuisée  pat  h 
fatigue,  une  autre  la  remplace  à l'instar; 
Les  bataillons  grossissent  de  part  etd’autit 
La  cavalerie  et  l’infanterie  s’entremêlent  à 
toutes  parts.  La  terre  qui  les  soutient  es 
toute  sanglante  : l’herbe  froissée  en  prête 
la  couleur  ; et  ce  terrein  , qui  auparavae 
brilloit  de  l’émail  des  fleurs  , n’oflVe  p-a 
que  l’aspect  d’hommes , et  de  chevaux  qan' 
baignent  dans  leur  sang. 


C H A N T XVI.  59 
L V I I. 

Grand’  ombra  d’ ogn’  intomo  il  C;  c'o  mvolvc, 
Nata  dal  saettar  delli  duo  campi. 

L’  alito , il  fumo  del  sudor , la  poive 
Par  che  nell’  aria  oscura  nebbia  stampi. 

Or  qui  1’  un  campo  , or  1’  altro  là  si  volve  ; 
Vedreste  orcomeun  segua , or  corne  scampi  j 
Ed  ivi  alcuno , o non  troppo  diviso 
Rimaner  morto,  ove  ha  il  nimico  ucclso. 

L V I I I. 

Dove  una  sqaadra  per  stanchezza  e mossa  , 
Un’  altra  si  fa  tosto  andare  innanti. 

Di  qua , di  là  la  gente  d’ arme  ingrossa3 
Là  Cavalieri , e quà  si  metton  fanti. 

La  terra,  che  sostien  1’  assaîto,  è rossas 
■Mutato  ha  il  verde  ne’  sanguigni  rasnti  3 
E dov  erano  i fîori  azzurri  e giaili , 
Giaceano  uccisi  or  gli  uomini , e i cavalii. 


éo  L’  A R I O S T E, 

L I X. 

Zer’oin  facea  le  più  mirabil  prove, 
Che  mai  facesse  di  sua  età  garzone; 

L’  esercito  Pagan , che  intorno  piove, 
Taglia  , ed  uccide,  e mena  a distruzions 
Ariodante  alie  sue  genti  nove 
Mostra  di  saa  virtù  gran  paragone; 

E dà  di  se  timoré,  e meravigiia  , 

A quelli  di  Navarra  , e di  Castigiia, 

L X. 

Cheiindo , e Mosco  , i duo  figli  bastard 
Del  mort o Caiabrun  , Re  d’ Aragor.a  , 
Ed  un  , elle  reputato  fra’  gagiiardi 
tra , Calamidor  da  Barceilona, 

S avean  lascîato  addietro  gli  stendardi; 
E credendo  acquistar  gloria,  e corona 
Per  uccider  Zerbin , giî  fiiro  addosso, 

E ne  nanchi  rl_  destrier  gîi  Iranno  percoss- 


Chant  XVI.  61 


L I X. 

Zcrbin  se  distingue  par  des  actions  de 
val  cur,  dont  il  n’y  eut  jamais  d’exemples  à 
son  âge  5 il  taille , il  tue  et  met  en  fuite  les 
troupes  des  Payens , qui  pleuvent  de  tous 
côtés.  Atiodant  donna  à ses  nouveaux  vas- 
saux de  grandes  preuves  de  sa  valeur  , 
et  remplit  d’étonnement  et  de  crainte 
Navazrois  et  Castillans. 


I.  X. 

CependantChelinde  etMosque  , tous  les 
deux  bâtards  du  feû  Roi  d’Aragon,  Cala- 
brun  et  Caiamidor , Chevalier Barcelonoïs, 
en  grande  réputation,  qui  avoient  précédé 
leurs  étendarts  , et  se  flattant  d’obtenir  des 
honneurs  et  des  récompenses , ont  ose  atta- 
quer Zerbin  parderriere  et  frapper  son 
coursier  dans  les  flancs. 
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6i  L’Auiosti, 


L X I. 


Le  coursier  percé  par  leurs  lances  , tomï 
mort,  mais  Zerbin  se  releve  soudain,  j 
cherchant  à se  venger , il  se  précipite  o 
il  apperçoit  les  guerriers  qui  ont  tué  sc 
cheval.  D’abord  il  enfonce  son  épée  dam. 
ventre  de  Mosque,  jeune  homme  étom 
qui  s’est  avancé  sur  lui  , et  qui  croyait; 
faire  son  prisonnier.  Zerbin  le  renversée 
la  selle , pâle  er  glacé. 


L X I I. 


Cheünde  furieux  de  se  voir  ainsi  erJet 
son  frere  , pousse  son  cheval  contre  Zen 
espérant  ie  renverser  du  choc  : eu 
Zerbin  le  saisissant  par  la  bride  , le  K 
verse  sur  la  poussière , d’on  ne  s’étant  iam 
reV-é,  il  n'eut  plus  besoin  à l'avenir  ni; 
paille,  ni  d’orge,  et  ce  coup  fut  assez 
avec  tant  de  force,  que  d’un  seul  revers; 
son  épée,  il  tua  et  le  maître  et  !c  coins* 


Chant  XVI.  éj 
L X I. 

Passato  da  tre  lance  il  destrier  morto 
( Cadde , m3  il  ouon  Zerbin  subito  è in  piede  i 
Cheaquei.che alsuo  cavalio  han  fatto  tono, 
X Per  vendicarlo  va  dove  gli  vede. 

E prima  a Mosco  , al  giovane  inaccerto  , 

n 

Che  gli  sta  sopra,  e di  pigliar  sel  crede  , 
j Alena  di  p ma,  e lo  passa  nel  fianco, 

E fuor  di  sella  il  caccia  freddo  , ebianco. 

L X I I. 

Poi  che  si  vide  tor,  corne  di  furto, 
Clielindo  il  fratel  suo , di  furor  pieno 
Venue  a Zerbino  , e pensé  dargîi  d’ urto  , 

- Ma  gli  prese  egli  il  corridor  nel  freno; 

Trasselo  in  terra , onde  non  è mai  surto  , 
s E non  mangio  mai  più  biada  , ne  fieno; 

;i  Chè  Zerbin  si  gran  forza  a un  colpo  mise, 

* Che  lui  col  suo  signor  d’ un  taglio  uccise, 
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64  L’  Arioste, 


L X I I I. 


Corne  Calamidor  quei  colpo  mira, 
Volta  la  briglia  per  levais!  in  fretta  ; 
Ma  Zeibin  dietro  un  gran  fêndente  tira, 
Dicendo  : traditore  aspetta  , aspetta. 
Non  va  la  botta  ove  n’  andô  la  mira; 
Non  che  perà  lontana  vi  si  metta  : 

Lui  non  pote  arrivai , ma  ’l  destrier  prese 
Sopra  la  groppa , e in  terra  lo  disrese. 


L X I Y. 


Colui  lascia  il  cavallo  , e via  carponc 
Va  per  eampar,  ma  poco  gli  successe, 
Chè  venne  a caso,  che  ’l  Duca  Trasone 
Gli  passo  sopra,  e col  peso  1’  oppresse. 
Ariodante,  e Lurcanio  si  pone 
Dove  Zerbino  è fra  le  genti  spesse.; 

E seco  hanno  altri  e Cavalieri  , e Conti, 
Che  fanno  ogni  opra , che  Zerbin  rmont- 


Chant  XVI.  65 

L X I I I. 

Caiamidot  n’a  pas  plutôt  vu  ce  coup  » 
qa'il  tourne  la  bride  de  son  coursier  et  s'en- 
fuit précipitamment;  mais  Zerbin  lui  dé- 
charge parderriere  un  grand  coup  de  taillant, 
en  lui  criant  : traître,  attends  , attends-moi  : 
Te  coup  n’atteignit  pointant  point  où  il 
fût  dirigé;  mais  il  s’en  éloigna  peu  , car 
s'il  ne  put  arriver  jusqu’au  maître  , le  cour- 
sier le  reçut  sur  la  croupe,  et  en  fut  ren- 
verse sur  le  sable. 

L X I V. 

Le  Sarrasin  abandonne  son  coursier,  eî 
marcr.e  à quatre  pattes  pour  se  sauver  ; 
mais  IeDucTrazon,  se  trouvant  par  hasard 
sur  son  passage , lui  passe  sur  le  ventre  , 
et  1 accable  du  poids  de  son  cheval,  Ario— 
dant  et  Lurcain  courent  à l’endroit  ou 
Zerbin  est  dans  le  pins  épais  ces  ennemis. 
Plusieurs  Chevaliers  et  Seigneurs  démarqué 
les  suivent,  et  tous  font  leurs  efforts  peut, 
le  remonter, 

r § 


é6  LAriosti, 


l x y. 

Atiodant  faisoit  faire  ia  roue  à son  épée, 
Artalique  et  Jlargan,  ainsi  qa’Étéarque  es 
Caz;mtr  éprouvent  à leurs  dépens  la  force 
de  ce  bras  valeureux.  Les  deux  premiers 
s enfuient  blessés , et  les  deux  autres  res- 
tent morts  sur  ta  place.  Lurcain,  de  son  côté, 
déploie  toute  sa  valeur  : il  frappe  , il 
heurte  , il  renverse  , et  fait  un  massacre 
horrible  des  Sarrasins. 


l x y i. 

_ Ne  crovei  Seigneur,  que  le  combat 
fut  mo-ns  sang:ant  dans  la  plaine  , qne  sur 
les  bords  du  fleuve,  ni  que  les  troupes  que 
IL  c de  Lancastre  commande  res- 
tassent oisives  en  arriéré.  Déil  les  Anglois 
ont  attaqué  les  bannières  d’Espagne,  e: 
le  combat  fat  long- rems  en  balance;  car 
eners,  cavaliers  etfantassîns  montrent,  dî 
pan  et  d’autre,  une  égalé  valent. 


Chant  X Y I.  67 
L X V. 

Menava  Ariodante  il  brando  :n  g'ro  , 

E ben  !o  seppe  Artaiico  , e Margano  ; 

Ma  moito  più  Eteaxco  , e Casimiro 
La  possanza  sentir  di  qaeiia  mano. 

I primi  duo  feiiti  se  ne  giro  ; 

Rimaser  gli  alrri  duo  morti  su  ’i  piano, 
lurcanio  fa  veder  quanto  sia  forte , 

Che  fere,  urta  , ri  versa  , e mette  a morte. 

L X Y I. 

Non  crediate  , Signoi,  cîie  fra  campagna 
Pagna  mir.or , che  presso  al  fiume  sia; 

Ne  che  addietro  f esercito  rimagna^ 

Che  di  Lmcastro  il  buon  Duc  a seguia. 

Le  bandiere  assaîi  questo  di  Soi  gna  ÿ 
L tnoito  ben  di  par  la  cosa  gia  ; 

Cne  fin;; , Cavalieri,  e Capitani 
Di  quà,  e di  là  sapean  menai  le  niant. 


■ 


63  L’  A R I O S T E , 

L X V I I. 

Drnanzi  vien  Oîdrado,  e Fieramontèi 
Un  Duca  di  Gîoccstra,  un  d’  Eborace; 
Con  lor  Riccardo  di  Varvecia  Conte, 

E di  Chiarenza  il  Duca  Enrico  audace, 
Han  Matalista,  e Folliconea  fronts, 

E Baricondo , ed  ognï  lor  seguace, 
Tiene  il  primo  Alméria  5 tiene  il  secosi 
Cran  rua;  tien  Majores  Baricondo, 

l x y 1 1 1. 

La  fiera  pngna  un  pezzo  andô  di  pare, 

Che  vi  si  discernes  poco  vantaggio. 

Vedeasi  or  l’ uno , ot  F aitio  ire , e tornart,  , 

Corne  le  biade  al  ventoün  di  Maggioj  , 

O corne  sopra  il  lito  un  mobil  mare 

Or  viene , or  va  , ne  mai  tiene  un  viaggi; 

Foi  che  Fortuna  ebbe  scherzato  un  pezz  - 

' 

Dannosa  ai  Mori  ritomô  da*  sezzo»  ' 


Chant  X V L <%> 


l x y 1 1. 

; Oldrade  et  Fiéramont  marchent  les  pre- 
miers, l’un  est  Duc  de  Glocestre , et  l’autre 
Duc  d’ïorcfc.  Ils  sont  accompagnés  de  Ri- 
chard, Comte  de  Wartrick,  et  du  vaillant 
Henri , Duc  de  Clarence  Ils  ont  à combattre 
Maralisre,  Foilicon,  Baricor.de  ; le  premier 
commande  les  troupes  d’Aimerie  : le  second 
» celles  de  Grenade,  et  le  troisième  celles  de 
Majorque. 

L X V I I I. 

Le  combat  demeura  ïong-tems  en  sus- 
pens , sans  avantage  d’aucun  côté.  On 
voyoit  Chrétiens  et  Sarrasins  s’avancer, 

' reculer,  ainsi  que  des  épis  que  le  vent  agite, 
ou  tels  enco-.e  que  les  flots  mobiles  de  la  mer 
qui  vont  et  reviennent  sur  le  rivage , sans 
î jamais  tenir  la  même  route.  Mais  la  fortune, 
après  s être  amusée  long-tems  de  ce;  jeux 
«ruels , tourna  enfin  le  dos  aux  Maures. 


7°  L'Aîioste, 

L X I X. 

Le  Duc  de  Glocestre  , sans  perdre 
instant , fit  vuider  les  arçons  à Mataiit 
Fièramont  blesse  à l’épaule  droite  Follit 
et  le  renverse  sur  la  poussière.  Ces  d; 
guerriers  restent  au  pouvoir  des  Angi 
et  sont  amenés  prisonniers  : dans  le  rr.:: 
tems , Bariconde  perdit  la  vie  sous  iç 
du  Duc  de  Clarence. 


L X X. 

Ce  début  répandit  un  tel  effroi  parmi 
Sarrasins,  et  inspira  aux  Chrétiens  une 
grande  audace , que  les  uns  ne  firent  p 
que  lâcher  pied , abandonner  leur  rr 
et  s’enfuir  ; et  les  autres  que  s’avanct 
gagner  du  terrein  et  roursuivre  leurs  ; 
nemis  ; et  s’il  ne  fût  arrivé  un  pror 
secours  aux  Sarrasins  , iis  ailoient  être  - 
faits  sans  ressourcé.  ' 


Chant  XVI.  71 

LX  IX. 

Tatto  in  un  tempo  ii  Duca  di  Glocestra 
A Matalista  fa  votar  i’  arcione. 

Fe  ito  a un  tempo  nella  spalla  destra 
Fieramonte  riversa  Follicone  ; 

E i un  Pagano  , e P altro  sï  séquestra , 

E tra  gf  Iuglesi  se  ne  va  prigione  ; 

E Earicondo  a un  tempo  riman  senza 
vita , per  man  del  Duca  di  Chiarenza. 

L X X. 

ïndî  i Pagani  tanto  a spaventarsi* 

Indi  i Fedeii  a piglîar  tanto  ardire,  ' 

Che  quei  non  facean  altto  che  ritrarsi, 

E pattitsi  dal;’  o t d ne,  e fuggirc; 

E questi  andat  innanzi,  ed  avanzarsi 
Semore  terrer  o,  e spingere,  e seguires 
E se  non  vi  giungea  chi  lot  die  ajuto , 

Il  campa  da  quel  lato  era  petduto. 


7-Z  L1  A B.  I O S T E , 

L X X I. 

Ma  Ferrait , che  sin  qui  mai  non  s’ e 
Dal  île  Mais  iio  suo  troppo  disgiünto 
Quando  vide  fuggir  quella  bandiera, 
E 1*  esercito  suo  mezzo  consunto , 
Sprono  il  cavalio  ; e dove  aidez  più  £s 
La  battaglia , lo  spinse  ; e airivo  appu 
Che  vide  dal  destrier  cadere  in  terra 
Col  capo  fesso  Oiimpio  dalla  Serra; 

L X X I I. 

Un  giovinetro,  che  col  dolce  cants 
Concorde  al  suon  délia  cornuta  cetri,, 
D’ intenerir  un  cor  si  dava  vanto , 
Ancor  che  fosse  più  duro  che  pietra 
Felice  lui.,  se  contentai  di  tanto 
Onor  sapeasi  ; e scudo  , arco , e ûrsr. 
Avéré  in  odio , e scimitarra  , e lança 
Che  lo  fecer  icorir  giovane  in  Francs 


Chant  XVI.  75 
L X X I. 

Mais  Ferragus , qui  /&squ’afor$  s’éfoit 
peu  éloigne  du  Roi  Marsile,  vovantfuir  scs 
drapeaux  et  ses  troupes  à moitié  détruites  , 
soudain  pique  son  coursier,  et  le  pousse  au 
plus  fort  de  ia  mêlée.  Au  moment  qu’il  ar- 
rive il  voit  Olimpe  de  la  Serre,  ia  tête 
partagée  et  renverse  de  son  coursier* 


L X X I I. 

Cet  Olimpe  étoit  un  jeune -homme  qui 
se  vantoit  par  les  doux  accens  de  sa  voix, 
mariée  au  son  de  la  lyre,  d’attendrir  tous 
les  cœurs , fossent-ils  plus  durs  que  le  mar- 
bre ; heureux  si , satisfait  de  cette  gloire,  iT 
eût  pris  en  horreur  le  carquois,  l’arc  le 
oouciier,  et  la  lance  et  le  cimetère,  qui’  le 
firent  moissonner  à la  fleur  de  ses  ans 
devant  les  murs  de  Paris. 
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L'  A E I O 8 T î, 
L X X 1 I I. 


Quand  Ferragus,  quil’aimoit  et  qui  i’s 
n»o:t  extrêmement,  le  vit  tomber , il: 
plus  fâché  de  sa  mou  seule  que  de  ceiit 
mille  autres  qui  avoieat  déjà  perdu  la  r 
et  il  décharge  un  si  rude  coup  d’épé:. 
celui  qui  l’avoit  tué , qu’il  le  fendit  cç 
le  sommet  de  la  tête  jusqu’à  la  ceioB 
et  le  renversa  sans  vie  sur  la  pousse:; 

L X X I Y. 

Non  content  de  cette  vengeance , ilf 
mène  son  glaive  autour  de  la  foule , bris:  ( 
casques , et  entaille  les  cuirasses.  Il  bir 
l’un  au  front , l’autre  à la  joue  , et  cot: 
d’autres  la  tête  ou  les  bras.  Enfin  i!  :é? 
tant  de  sang , et  arrache  la  vie  à tant 
personnes  qu’il  arrête  le  combat  daas 
endroit  ; et  cette  vile  soldatesque  éponr  1 
tée  , taillée  et  mise  en  pièces  , fuit  de  tes  : 
parts  sans  aucun  ordre. 


Chant  XVI.  75 
L X X I I I. 

Quando  Io  vide  Ferrait  cadere , 

Che  solea  amarlo,  e avéré  in  moka  stima, 
. Si  sente  di  lui  sol  vie  più  dolere, 

Che  di  mili’  aitri , che  petircm  prima  ; 

, E sopra  chi  1’  uccise  in  modo  fere , 

; Che  gli  divide  1’  elmo  dalia  cima 
: Fer  la  fronte , per  gli  occhi , e per  la  facc.'a . 
Fer  mezzo  il  petto,  e morto  a terra  il  caccia. 

L X X I V. 

Ne  qui  s’ indugia,  e il  brando  intomo  rota , 
Ch’  ogni  elmo  rompe,  ogni  lorica  smaglia  , 
A chi  segna  la.  fronte , a chi  la  gota , 

Ad  aitri  il  capo,  ad  altti  il  braccio  tag’ia. 
Ot  questo,  or  quel  di  sangue , e d’ aima  vota , 
E ferma  da  quel  canto  la  batraglia  ; 

Onde  la  spaventata  l'gnobil  frotta , 

Ser.z’  ordine  fuggia , spezzata  , e rotta, 

G x 


7 6 L’  A s.  i o s t i, 

L X X V. 

Entro  nella  battaglia  il  Re  Agraî-antt. 
D uccidet  gente  , e di  far  prove  vase 
E seco  ha  Baiiverzo  , e Farurante, 
Prusion , Sorïdano  - e Eambirago. 

Poi  son  le  genti  senza  nome  tante, 
Che  del  lor  sangue  oggi  faranno  un  la 
Che  meglio  conterei  ciascuna  fogira, 
Quando  I Autunno  gli  arbori  ne  spot 

L X X V I. 

Agramante  dal  mnro  una  gran  bans 
Di  fanti  avendo  , e di  cavaili  tolta, 
Col  Re  di  Feza  subito  li  manda, 
Che  dietro  a:  padighon  piglin  la  vo'n 
E vadano  ad  opporsi  a que!  d’ Irlaci 
Ee  cui  squadre  vedea  con  firetta  molti 
Dopo  gran  giri , e larghi  avvolgimenn, 
\çnit,  pet  occupai  gli  aïloggiatnemi. 


Chant  XVI.  17 
L X X V. 

Agramant  brûlant  de  répandre  du  sang 
et  de  faire  paroître  sa  valeur , entre  an 
combat  ayant  avec  lui  Balivers  , Faruran , 
Frnzion , Soridant  et  Bambirage.  Les  guer- 
riers sans  nom  qui  viennent  ensuite,  et  qui 
dans  cette  journée  doivent  faire  un  lac  de 
leur  sang , sont  en  si  grand  nombre , que 
je  co.i  pttrois  plutôt  les  feuilles  qui  tom- 
bent des  arbres  en  automne  , que  la  foule 
de  ces  combattans. 

L X X V I. 

Agramant  ayant  retiré  des  murs  de  la 
ville  un  grand  nombre  de  cavaliers  et  de 
fantassins , les  envoya  à l’instant  sous  la 
conduite  du  Roi  de  Fez , avec  ordre  d’aller 
parderriere  les  tentes,  afin  de  s’opposer 
auxlrîandois,  qui,  après  avoir  faitdegrands 
détours,  de  larges  circuits  , ve noient  à 
dessein  d’attaquer  le  camp. 


g5 


7§  L’àkiosu, 

L X X V I I. 

le  Roi  de  Fez  exécuta  ptomptemett. 
ordre  dont  le  moindre  retard  auroit  c 
trop  nuisible.  Cependant  le  Monaiç 
d’Afrique  rassemble  tout  le  reste  de  l’a 
mée  , sépare  les  bandes  , les  envoie-, 
combat  j et  lui-même  s’avance  vers  la  Se:r 
ou  il  lui  parut  que  son  secours  étonnée 
saire.  Le  Roi  Sobrin  l’avoit  fait  prier,* 
un  Héraut, d’envoyer  des  secours  de  ce  co: 

l x x y 1 1 i. 

Comme  il  avoit  à sa  suite  plus  de. 
moitié  de  l'armée  , le  bruit  seul  de  : 
marche  fait  trembler  les  Fcossois.  Dr 
leur  frayeur  , ils  oublient  leur  honneur,' 
abandonnent  leur  rang  : Zerbin  , Luirait: 
Aiiodant  soutiennent  seuls  ce  choc  red# 
table.  Le  Prince  d’Écosse  , qui  étoit  etct 
à pied  , ne  s’en  scroit  peut-être  pas  ts 
si  le  brave  Renaud  ne  s’en  fût  apperçt'  fc 
à propos. 


Chant  XVI.  79 
L X X V I I. 

Fu  il  Re  di  Feza  ad  eïeguir  ben  presto, 
Chè  ogni  tardai  troppo  nociuto  avria. 
Raguna  intanto  il  Re  Agramante  il  resto. 
Farte  le  squadre  , e.  alla  battaglia  in  via. 
Egli  y a al  fiume;  chè  gH  par  che  in  questo 
Luogo  , del  suo  venir  bisogno  sia; 

E da  quel  canro  un  messo  era  yenuto 
Dal  Re  Sobrino  a domandare  a/uto. 

XXXVIII. 

Menava  in  nna  squadra  piu  di  mezzo 
Il  campo  dietro  ; e sol  del  gran  romore 
Tremar  gli  Scotti  ; e tanto  fu  ilribrezzo, 
Che  abbandonayan  1’  ordine  , e 1’  onore. 
Zerbin , Lurcanio  , e Ariodante  in  mezzo 
Vi  restai  soli  incontra  a quel  furore  ; 

E Zeibin,  ch’  era  a pie,  vi  perraforse. 
Ma  ii  buon  Rinaido  a tempo  se  n’  accorse* 


. m 

80  L’  Â R I O S T E,' 

L X X IX. 

Altrove  intanto  il  Paladin  s’  avea 
Fatto  innanzi  fugglr  cento  bandiere. 
Or  che  1’  orecchie  la  novelia  rea 
Del  gran  periglio  di  Zerbin  gil  fere, 
Che  a piedi  fra  la  gente  Cirenea 
lasciato  solo  aveano  le  sue  schi.ere, 
Voita  il  cavallo,  e dcve  il  campo  Scoa 
Vede  fuggir,  prende  la  via  di  botto. 

LX  XX. 

Dove  gli  Scotti  ritcrnar  foggendo 
Vede,  s’  appara,  e grida  : or  dove  annal! 
Perche  tanta  viîtade  in  voi  comprend!), 
Che  a si  vil  gente  il  carrpo  abbandona 
Ecco  le  spogiie,  deile  quali  inrendo 
Ch’  esser  dovean  le  vostre  Chiese  orna 
O che  lande , o che  gioria , che  ’l  Fig)» 
Del  yostro  Re  si  lasci  a piedi , e seicd 


Chant  XVI-  81 
L X X I X. 

Le  Paladin  qui,  d’un  autre  côté,  avoit  mis 
en  fuite  pius  de  cent  escadrons , ayant  appris 
la  triste  nouvelle  du  grand  danger  que  cou- 
loir Zerbin,  car  ses  gens  l’avoient  abandonné 
tout  seul  à pied  au  milieu  des  escadrons 
de  Cirene,  tourne  soudain  la  bride  de  son 
coursier,  et  voie  vers  l’endroit  où  il  voit 
les  Écossois  prendre  la  fuite. 

L X X X. 

Arrivé  au  lieu  où  ils  tournoient  le  dos , il 
s’oppose  à eux , où  allez-vous , leur  cria- 
t-  il  ! quelle  lâcheté  à vous  de  ceder  le 
champ  de  bataille  à de  si  méprisables  ad- 
versaires î vo:la  donc  lec  dépouilles  dont 
vous  aviez  dessein  d’orner  vos  temples  3 
ô a beue  gloire  i ô le  bel  honneur  de  laisser 
ainsi  le  fils  de  votre  Roi  seul  et  à pied  ! 


Si  L'  A jt  i o 5 t î, 

L X X X I. 

A ces  mots,  il  saisit  entre  les  mains; 
ses  écuyers  une  forte  lance  -,  et  ayant  z 
perçu  Pruzion,  Roi  d’A’varaches,  qnin’ctt 
pas  loin,  il  fond  sur  lui,  le  jette  hors  à 
arçons , et  tranche  le  fil  de  ses  jours  :: 
tue  tout  de  suite  Agricalte,  et  rente: 
Bambirague  ; il  blesse  encore  cruelles 
Soridan,  qu’il  aurait  tué  comme  les  août 
si  sa  lance  dans  cette  rencontre  se  £ 
trouvée  assez  forte. 

LX XX  II 

Quand  sa  lance  eut  volé  en  éclat 
Renaud  met  ensuite  fiamberge  en  main,: 
frappe  Serpentin,  Chevalier  de  l’Étoile 
celui-ci  avoit  des  armes  enchantées  rais 
le  coup  ne  le  renversa  pas  moins  à moi; 
mort:  de  cette  maniéré,  Renaud  fait  bis 
tôt  faire  une  large  place  autour  du  Prie 
d ccosse , qui  monte  sans  opposition  sut: 
des  coursiers  qui  se  trouvent  sans  maint 


Chant  XVI.  85 
LXXXI. 

D’ un  suo  scudier  una  grossa  asta  afferia, 
E vede  Prusion  poco  lontano 
Rc  d’ Alïaracchie , e addosso  se  g! i serra  t 
E deli’  arcion  îo  porta  mono  al  piano. 
Mono  Agricalte  , e Bambirago  atterra  ; 
Dopo  fere  aspramente  Soridano  5 
E corne  gîi  altri  P avria  messo  a morte  , 
Se  nel  ferir  la  lancie  era  più  forte, 

L X X X I I. 

Stringe  Fusberta , poi  che  P asta  è rotta  , 
E tocca  Serpentin  quel  dalla  Stella. 

Fatate  1’  arme  avea  5 ma  queiia  botta 
Fur  tramortito  il  manda  fiior  di  sella  ; 

E cosi  al  Duca  délia  genre  Scotta 
Fa  piazza  mtorno  spaziosa  , e bella , 

Sl  che  senza  contesa  un  destrier  puote 

Sa!ir  dl  que! , che  vanno  a selle  vuote. 


84  L’Ariostï, 

L X X X 1 1 I. 

E ben  si  titrovà  salito  a tempo  : 
Chè  forse  nol  facea,  se  più  tardava; 
Perché  Agramante , eDardineilo  a an  test 
Sobn'n  col  Re  Balastro  ▼’  arrivava. 

Ma  egli,  che  montato  era  per  tempo, 
Di  quà  e di  là  col  brando  s’  aggirava, 
Mandando  or  uesto,  or  quel  già  nell’  iir 
A dar  notizia  del  viver  moderno. 


L X X X I V. 

IlbuonRinaldo  , il  quale  a porreiutts 
Ipiii  dannosi  avea  sempre  riguardo, 
La  spada  contra  il  Re  Agramante  affct 
Cbe  troppo  gli  parea  fiero  , e gagliai- 
( Facea  egli  sol  più  che  mil!’  altri  gnern 
E se  gli  spinse  addosso  con  Bajardo. 
Lo  fere  appunro  , ed  arta  di  traverso, 
Si  che  lui  col  destrier  manda  tiveiso. 


Chant  XVI.  §5 
L X X X I I I. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  ce  Prince  de 
rencontrer  à tems  un  cheval  : un  peu  plus 
tard  , il  n’auroit  peut-être' pas  pu  en  pro- 
fiter; car  Agramant,  Dardinel  , Sobrin 
et  Balastre  arrivèrent  presque  au  même 
instant.  Mais  comme  Zerbin  étoit  re- 
monté à cheval  fort  à propos  , déjà  il  pro- 
menoir son  épée  de  tous  côtés , et  en- 
voyait tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  infidèle 
aux  enfers , pour  y porter  des  nouvelles  de 
ce  qui  se  passoit  alors  sur  la  terre. 

L X X X I V. 

Cependant  le  brave  Renaud , oui  avoir 
toujours  l’oeil  sur  ceux  qui  faisoient  le  plus 
de  dommage,  tire  son  fer  contre  Agramant, 
qui  lui  paroit  un  ennemi  aussi  terrible 
que  redoutable;  car  lui  seul  étoit  plus  à 
craindre  que  mille  autres  ; fl  fond  sur  lui 
avec  Bavard  ; ,|  je  frappe  et  le  heurte  à-la- 
fois  si  rudement  qu’il  le  renverse  lui  et  son 
cheval. 

Tome  1 V. 
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86  L’Arioste, 

L X X X V. 

Pendant  que  la  haine , !a  rage  « 
foreur  entretiennent  an  dehors,  entre  : 
deux  partis,  une  si  cruelle  bataille,  Roi 
mont  dans  Paris  massacre  les  habita 
embrase  les  palais  et  les  temples  sac 
Charlemagne  occupé  d’un  autre  côté , t 
Toit  point , ne  sait  point  ce  qui  s’r  ps 
ïl  venoit  de  recevoir  dans  la  ville  Édca 
et  Ariman  , avec  des  troupes  Angloises. 

L X X X V I. 

Lorsqu’un  écuyer,  qui  à peine  post: 
respirer,  le  visage  pâle,  défait  vient  à k 
hélas  ! Sire , ( lui  dit  - il , ) hélas  ! ( dit 
encore  plusieurs  fois , avant  de  pont 
proférer  une  autre  parole  ) aujourf' 
î Empire  romain  est  entièrement  detis 
aujourd  hui  Dieu  a abandonné  son  pets 
Un  démon  est,  je  crois,  tombé  des  c 
aujourd’hui  , pour  détruire  cette  ville  ■ 
fond  en  comble. 


Chant  XVI.  87 
L X X X V. 

: Montre  di  fuor  con  si  crudel  battagîia  , 

r|  Odio,  rabbia,  furor  l’unl’altro  offende , 
H Rodomonte  in  Parigi  il  popo!  taglia  , 
s le  belle  case,  e i sacri  templi  accende. 
a Carlo,  che  in  altra  parte  si  travagiia 
' 1 Questo  non  v ede , e nuila  ancor  n’  intende  , 
Odoardo  raccog.ie,  ed  Arimanno 
•.  Nciia  citta  coi  !or  popol  Jîritanno. 

L X X X V I. 

r A ÎUI"  venne  “n  scudier  pallido  in  volto  , 
b Che  potea  aP?ena  «ai  del  petto  il  fiato  : 
t.  Oiœè  1 Signore  , oimè  ! replica  molto  , 

* Prima  ch’  abbia  3 dir  alto  incomindato  ; 

‘ °?5‘ 11  Romano  Imperio , oggi  è sepolto  , 

* Oggi  ha  il  sno  popol  Cristo  abbandonato. 
f B Demonio  dal  Cielo'è  piovato  oggi, 

* Perche  m questa  città  piii  non  s’  aiioggi. 

H z 


88  L’A  r i o s t i, 

L X X X V I I. 

Satanasso  fperch’  altri  esset  non  pa-jt; 
Strugge , e raina  la  cittâ  infelice. 
Yro!giti,  e mira  le  fumose  ruote 
Délia  rovente  fiamma  prédatrice  ; 
Ascolta  ii  pianto , che  nel  Ciel  perctiott 
E faccian  fede  a quel  che  ’1  serco  dice. 
V a solo  e quel , che  a ferro,  e a foco  stras 
La  beïla  terra;  e innanzi  ognun  gü  fug 
/ 

L X X X Y I I I. 

Quale  è colui , che  prima  oda  il  tumti 
E delle  sacre  squille  il  batter  spesso, 
Che  veggia  il  foco,  a nessun  altro  occal: 
Che  a se , che  piîi  gli  tocca , e gli  è pi  ù pies 
Tal  è il  Re  Carlo  , udendo  il  novo  insu!:: 
E conoscendol  poi  con  1’  occhio  istessi 
Onde  lo  sforzo  di  s.  a miglior  gente 
Al  grido  drizza  j e al  gran  romor  che  s es 


m-  ■ 

Chant  XVI. 

L X X X V I I. 

Satan,  car  ce  ne  peut  être  un  autre  , 
oui  Satan  même  détruit,  abyme  cette 
malheureuse  cité.  Tournez-vous  et  voyez 
ces  tourbillons  de  fumée  de  la  flamme 
dévorante;  écoutez  ces  plaintes  qui  percent 
la  nue,  si  vous  n’en  croyez  pas  votre  plus 
fidèle  serviteur.  Un  seul , le  fer  et  la  flamme 
! àlamain,  a détruit  cette  ville  infortunée, 

! et  tout  fij.it  devant  lui. 

L X X X V I I I. 

: Charlemagne , au  récit  de  ce  nouveau 

i désastre  , qu’il  appercevoit  lui  - même  de 
, ses  propres  yeux , devint  comme  un  homme 
. qui  entendant  d’abord  du  tumulte , et  le 
triste  son  du  tocsin,  apperçoit  tout -à-coup 
. un  incendie,  qu’il  ignorait  seul,  quoique 
I ce  malheur  le  touchât  de  plus  pies  qu’aucun 
f autre.  L’Empereur  marche  droit  au  lieu  où 
I il  entend  le  plus  de  bruit  et  de  tumulte  4 
I avec  la  meilleure  partie  de  ses  troupes. 

H 5 


î?o  L’Arioste, 

L X X X I X. 


Il  commande  à l’élite  de  ses  Paladit 
et  de  ses  plus  vaillans  guerriers  de  le  suie 
il  fait  marcher  ses  étendarts  vers  la  pt 
où  le  Payen  exerçoit  le  plus  de  canut 
il  entend  les  cris  qui  redoublent  ; il  t 
les  horribles  marques  de  sa  cruauté; 
voit  des  membres  sanglans  épars  de  K 
côtés.  Mais  c’en  est  assez  : cens  t 
voudront  savoir  la  suite  de  cette  lt 
histoire  l’apprendront  une  autre  fois. 


Fin  du  ftiÿcmc  Chant, 


Chant  XVI.  9* 
L X X X I X. 

Dei  Paladini , e dei  Guerrier  pia  degffl 
Carlo  si  chiama  dietro  una  gran  parte; 

E »cr  la  piazza  fa  drizzare  i segni , 

Chè  ’i  Pagan  s’  era  tratto  in  quella  parte. 
Ode  il  rumor , vede  gli  orribil  segni 
Di  crudeltà , le  umane  mernbnt  sparte. 
Ora  non  più  : ritorni  un/  altra  voita 
Chi  voienrier  la  bella  istoria  ascoita. 


Fine  de!.  Canto  decimgststo. 


CHANT  DIX-SEPTIEME 

I. 

L o r s q o E nos  crimes  ont  passé  : 
bornes  de  la  rémission,  la  justice  divis 
pour  faire  voir  que  sa  vengeance  égale 
miséricorde  , permet  bien  souvent  à i 
tyrans  barbares , et  à des  monstres  de  régs 
Elle  leur  donne  la  force  et  l’esprit  de  : 
faire.  C’est  par  cette  raison  qu’elle  dœ 
le  jour  à Marius , à Sylia , aux  de 
Nérons , et  à cet  insensé  Caligula  i 

I I. 

A Domitien,  et  au  dernier  des  Antonir 
c’est  par  cette  même  raison , que  te 
choisit  dans  la  plus  vile  populace , : 
Maximin  pour  "’élever  à l’emoire.  Ats 
ce  tems-Ià , i!  avoit  placé  Créon  m ■ 
trône  de  Thèbes,  et  avoit  fait  régner  dt 
l’Etrurie  un  Mézence  , qui  engraissa  i 
campagnes  de  sang  humain.  C’est  a:: 
que  dans  des  tems  moins  reculés , il  an 
abandonné  l’Italie  en  proie  aux  Huns  , £ 
Lombards,  et  aux  Goths. 


■ CANTO  DECIMOSETTIMO. 

1. 

: Il  giusto  Dio,  quando  i peccati  nostri 
X Han  di  rémission  passato  il  segno , 

' Accio  che  ia  giustizia  sua  dimostri 

■ Eguale  alla  pietà  , spesso  dà  Regno 
A Tiranni  atrocissimi , ed  a Mostri , 

2 

E dà  lor  forza , e di  mal  fare  ingegno. 
Per  questo  Mario,  e S ilia  pose  ai  mon  do, 
E duo  Neroni , e Ca jo  furibondo  , 

I I. 

; Domiziano  , e 1’  uitimo  Antonino  ; 
fe  E toise  dalla  immonda  e bassa  plebe , 

* Ed  esalro  ail’  Imperio  Massimino; 

* E «ascer  prima  fe  Creonte  a Tebe; 

E diè  Mezenzio  al  popoio  Agilino  , 

Che  fe  di  sangue  uman  grasse  le  glebe , 

E diede  Itaüa  a tempi  men  rimoti 

J In  Î>ret^a  as'i  hTnni , ai  Longobardi , ai  Goti. 


54  L’  Àrioste, 

I I I. 

Che  d’ Attila  diro  ? Che  dell’  iniqj, 
Eazeiin  da  Roman  : Che  d’ altri  ccntc 
Che,  dopo  un  lungo  andar  sempre  in  obliç 
Ne  manda  Dio  per  pena  e per  tonner 
Di  questo  abbiam  non  pur  al  tempo  ants 
Ma  ancora  al  nostro  , chiaro  esperin-er 
Quando  a noi  greggi  inutili  e mal  nat 
Ha  dato  .per  guardian  lupi  arrabbiati, 


i y. 

A cui  non  par  che  abbia  a bastar  lorfc 
Ch’  abbia  il  lor  ventre  a capir  tanta  cæ 
E chiaman  lupi  di  più  ingorde  b rare 
Da’  boschi  oltramontani  a divorarne. 
Di  Trasimeno  1’  insepolto  ossame, 

E di  Canne,  e di  Trebbia  poco  pane 
Verso  quel , che  le  ripe  e i campi  ingraS 
Dov’  Adda  , e Mella , e Ronco,  e Tarro  pu 


Chant  XVII.  55 
I I I. 

5i  Que  dirai-je  d’Attiia  : Que  diiai-je  encore 
> de  l’exécrable  Ezelin  de  Roman,  et  de 
f cent  antres  que  Dieu , lassé  de  voir  que 
x nous  n’étions  toujours  que  des  sujets  ré- 
s belles  et  coupables , nous  envoya  pour  nous 
s punit,  et  nous  tourmenter. Mais , sans  re- 
j monter  à des  tems  si  reculés  , ne  l’éprou- 
, vons-nous  pas  encore  de  nos  jours  , quand 
Dieu  , nous  regardant  comme  des  troupeaux 
infectés  et  inutiles , ne  nous  a donné  pour 
Pasteurs  que  des  loups  ravissans. 

I V. 

Et  leur  faim  ne  leur  paraissant  pas 
s suffisante  pour  dévorer  tant  de  victimes , 
ni  leur  ventre  assez  vaste  pour  les  con- 
tenir , ils  ont  appelle  des  forêts  ultra- 
montaines d’autres  loups  plus  affamés , 
pour  dévorer  le  reste  de  leur  proie.  Les 
ossemens  entassés  auprès  du  Lac  de  Thra- 
siznene , de  Cannes , et  des  bords  de  la 
Tret  bie,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux 
qui  couvrent  les  rivages  et  les  plaines,  airc- 
ses  par  l’Adda , la  Mella,  le  Ronco  et  leTarr, 
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V. 

Oui , PEternel  veut  que  nous  sc< 
punis , et  par  des  peuples  peut-être  et. 
p-us  coupables  que  nous  , de  tant  de  cri; 
multiplies , de  tant  de  honteuses  ena 
untems  viendra,  si  jamais  nous  devet 
meilleurs , que  nous  irons  à notre  tour  de 
ter  leurs  rivages,  quand  leurs  forfaits  st 
parvenus  au  point  d’exciter  le  courromi 
bonté  éternelle. 

V I. 

Les  excès  des  Chrétiens  dévoient  ; 
doute  avoir  bien  irrité  l’auguste  front!' 
Divinité,  lorsque  le  Maure  et  le  Tare? 
îerent  dans  tout  leur  territoire  l’ope 
bre  , le  meurtre  , l’outrage  et  la  ffi 
Mais  Rodomont,  par  ses  fureurs,  futc 
de  tous  qui  les  accabla  de  plus  de  ns 
Je  vous  disois  que  Charlemagne , tt 
appris  de  ses  nouvelles,  marcha  2u$é 
vers  la  place , ou  étoit  le  Roi  d’Alger. 


Chant  XVII.  97 

V. 

:0-  Or  Dio  consente  che  noi  siam  puniti 
:r;  Da  popoli  di  noi  fbrse  peggiori  , 
à Pet  gl*  moitiplicati . ed  inSniti 
æ Nostri  nefandi  obbrobriosi  eirori. 

'*  Tempo  verra,  che  a depredar  lor lici 
^ Andrerao  noi,  se  mai  sarem  migïiori, 

T che  i peccati  lor  giungano  al  segno , 
Che  i’  eterna  Rontà  muovano  a sdegno, 

V I. 

s Doveano  allora  aver  gîi  eccessi  loro 
à Di  Dio  turbata  la  serena  fronte  , 
f Che  scorse  ogni  lor  luogo  il  Turco,  e ’l  Moro 
* Con  stupri , nccision , rapine , ed  onte  ; 
r P"1  tutti  gli  altri  danni , foro 
Gravati  dal  firror  di  Rodomonte. 

\ °issi  ch>  ebbe  di  lui  la  nova  Carlo  , 
i E che  in  piazza  venta  per  ritrovario. 
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y 1 1. 

Yede  tra  via  la  gente  sua  tioncata, 
Arsi  i Palazzi , e ruinati  i Teinpli , 
Gran  parte  deila  terra  desclata  : 

Mai  non  si  vider  si  crudeli  esempli. 
Dove  fiiggite,  turba  spaventataî 
Non  è tra  voi  chi  ’l  danno  suo  contez: 
Che  città,  che  refugio  pitt  vi  resta , 
Quando  si  perda  si  vilmente  questal 

VIII. 

Dunqae  un  uomsolo  in  vostra  terra  pis 
Ciiito  ai  mura , onde  non  puo  foggiic, 
Si  partira,  che  non  P avrete  offeso, 
Quando  tutti  vi  avrà  fatto  morire! 
Cosi  Carlo  dicea  , che  d’ ira  acceso 
Tanta  vergogna  non  potea  patire. 

E giunse  dove  innanti  aila  gran  Cort: 
Vide  il  Pagan  por  la  sua  gente  a ë£ 


Chant  XVII. 

V I I. 

I!  voit  sur  le  chemin  son  peuple  égorgé, 
les  palais  brûlés,  les  temples  détruits , et 
une  grande  partie  de  la  Ville  toute  déserte; 
Jamais  ii  n’y  eut  un  plus  affreux  spectacle. 
On  fuyez-vous , troupe  épouvantée  : Quoi  î 
vous  n’osez  pas  même  contempler  vos 
malheurs!  Quel  asyle,  quels  foyers,  quelle 
cire  vous  restera-t-il  , si  vous  laissez  si 
lâchement  prendre  cette  capitale  ï 

VIII. 

Quoi  ! un  seul  homme  renfermé  dans 
cette  enceinte,  environnée  de  murs,  d’où 
il  ne  peut  échapper , n’en  sortira  qu’après 
vous  avoir  tous  exterminés,  et  sans  avoir 
«reçu  la  moindre  atteinte  ! Ainsi  s’exprimoit 
Charlemagne  brûlant  de  courroux,  et  ne 
pouvant  supporter  un  si  grand  affront  : 
cependant  il  arrive,  et  voit  le  Sarrasin  faire 
de  son  peuple  une  horrible  Doucherie, 
Jusques  près  des  portes  de  la  grande  cour 
du  palais. 

I 2 
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I X. 

Une  grande  partie  du  peuple  s’y  k 
réfugiée  , croyant  s’y  mettre  en  s& 
parce  que  ce  palais  étoit  entouré  de  ha 
murailles  , et  muni  de  tout  ce  qui  poa 
assurer  une  forte  défense.  Rodomont,  ; 
d’orgueil  et  de  fureur,  occupott  seul  te 
la  place  , et  d’une  main  qui  mépris 
Nature  entière  , il  faisoit  tourner  sa  - 
droyante  épée , et  de  l’autre  il  lança 
flamme. 

X. 

Il  en  ftappoit  les  grandes  et  fortes  pc 
avec  fureur  , et  les  faisoit  retentir  pt 
coups.  Le  peuple  jettoit  sur  lui  d’eni 
des  pierres  , des  créneaux  entiers  . e 
croyant  déjà  perdu  , il  ne  s inouïe 
gnères  de  la  ruine  des  maisons  ; le  ta 
la  pierre  volent  également , atnsi  c::: 
pilastres,  les  colonnes  et  les  poutres  ta 
si  chers  aux  yeux  de  leurs  peres , « 
leurs  aïeux. 


Chant  XVII*  ioi 

I X. 

g Quivi  gran  parte  era  del  popo'azzo  s 
ï Sperandovi  trovare  ajuto  , ascesa  5 
a Perché  forte  di  mura  era  il  Palazzo 
3 Con  munizion  da  far  lunga  difesa. 

1 Rodomonte  d'  orgoglio  e d’  ira  pazzo 
8 Solo  s’  area  tutta  !a  piazza  presa  ; 

! E T una  man,  che  prezza  il  mondo  poco . 
Ruota  la  spada , e F aitra  getta  il  foco. 


X* 

s f d.el!a  Regai  Casa , aita  e sublime 

as  Percote,  e risonar  fa  le  gran  porte, 

:•*  Gettan  le  turbe  dall’  eccelse  cime 

" E merli , e torri , e si  metton  per  morts 

i6  Guastare  i tettt  non  è alcun  che  stime  ; 

E legca , e pierre  vanno  ad  una  sorte  , 
u 

J Eastre , e colonne , e le  dorare  travi , 

J C hefuro  :n  prezzo  alü  loi  padri , e agii  avi. 

ï ; 


Sta  su  la  porta  il  Re  d’ Aig'er,  bec 
Di  chiaro  acciar,  che’lcapo  gli  arma,t! 
Corne  uscito  di  tenebre  serpente , 
Foi  che  ha  Iasciato  ogni  squallor  vetrc 
Del  novo  scogiio  altero , e che  si  se 
Ringiovenito , e più  che  mai  robnst: 
Tre  lingue  vibra,  ed  ha  negli  occhif* 
Dovunqae  passa  ogni  animal  dà  loco, 

X I I. 

Non  sasso,  merlo,  trave , arco,  o baies 
Ne  ciô,  che  sopra  il  Saracin  percote, 
Ponno  allentar  la  sanguinosa  destra, 
Che  ia  gran  porta  taglia  , spezza  , es® 
E dentro  fatto  v’  ha  tanta  finestra , ; 
Che  ben  vedere,  e veduto  esser  pnott 
Dai  visi  impressi  ai  coîor  di  morte, 
Che  tutta  piena  quivi  hanno  la  Cône 


Chant  XV  IL  103 
X L 

a Le  Roi  d’Alger  étoit  sur  la  porte , révéra 
e'  d’un  acier  brûlant , qui  lui  couvrait  la  tète 
et  le  corps  ; tel  un  serpent  sort  de  sa  som- 
s bre  retraite , après  s’étre  dépouillé  de  sa 
vieille  peau,  fier  d’étre  revêtu  d’une  nou* 
î velie  écaille , et  se  sentant  alors  rajeuni , 
il  darde  sa  triple  langue;  le  feu  sort  de  ses 
yeux , et  par  tout  où  il  passe,  tout  animal 
’ fuit  à son  aspect. 

X I I. 

s Les  pierres,  les  créneaux,  les  poutres, 

1 i arc  n*  * arbalète  , rien  enfin  de  tout  ce 
-4  qu  on  lance  sur  le  Sarrasin,  ne  peut  arrêter 
t 50n  kfas  sanglant  qui  secoue,  tranche , dé- 
| fèce  a co«ps  d’épéela  grande  porte.  H y a fait 
i une  assez  grande  ouverture  pour  pouvoir 
= être  vu  de  tous  ceux  qui  remplissent  cette 
1 Cour,  et  qui  ont  la  pâleur  de  la  mort  sur 

' T saSe  » et  pour  les  voir  lui-même  à 
I son  tour. 


IC4  L À SL  I O S T 2 , 

X I 1 J. 

On  entend  retentir  les  cris  et  is 
mentations  des  femmes , sous  les  lanà 
élevés  et  spacieux  de  ce  palais  : pii 
effrayées,  éperdues,  elles  courent  de i 
côtés,  en  se  frappant  la  poitrine;  t 
embrassent  les  portes  de  leurs  cham's 
et  leur  lit  nuptial  , qu’elles  croient  ; 
bientôt  au  pouvoir  de  barbares  et 
gers.  Tout  étoit  dans  ce  péril  immic 
lorsque  l’empereur  arriva  , entouré  de 
Paladins. 

x r y. 

Charles  regarde  un  moment  ses  mains,, 
mains  qui  furent  si  long-tems  victoriœ 
n’étes-vous  donc  plus,  s’écri a-t-il,  ce: 
vous  fûtes  jadis  dans  Apremont  es 
Agoîant  ; seriez-vous  à présent  si  dénuée 
vigueur  , qu’ayant  mis  autrefois  à e 
Trojan  et  Aîmont , avec  cent  mille  xsf 
vous  craindriez  aujourd’hui  un  ho£ 
seul , et  un  homme  de  ce  sang  et  de  s 
nation. 


Chant  XVII.  icç 
XIII. 

« Sonar  per  gli  alti  , e spaziosi  tetti 
si  s’  odono  gridi , e femminil  lamenti. 

* Le  affiitte  donne  percotendo  i petti 
1 Corron  per  casa  pallide  e doienti  , 

£ E abbraccian  gîi  usci , e i gemali  letti, 
x Che  tosto  hanno  a lasciare  a strate  genti. 
Tratta  la  cosa  era  in  periglio  ranto, 

Quando  T Re  giunse , eisuoiBaroniaccanto. 

it 


X I V. 

Carlo  si  volse  a quelle  rnan  robuste 
s Ch’  ebbe  altre  volte  a’  gran  biscgni  pronre. 
t Non  sietc  quelle  voi,  che  meco  fus  te , 

% Contra  Agolante  ( disse  ) in  Aspraraonte? 
8* Sono  le  forze  vostre  ora  si  fruste, 
s Che  se  uccideste  lui  , Trojano,  e Alœonte 
f Con  cento  mila  , or  ne  tentete  un  solo, 

^ Fur  ci  quel  sangue,  e pur  di  quelîo  stuolo  i 


lo6  L’  Arioste, 

X Y. 

Perché  debbo  vedere  in  voi  fortes 
Ora  minor , ch’  io  la  vedessi  alloraî 
Mostrate  a questo  Can  vostra  prodea  v 
A questo  Can , che  gli  uomini  divota.  c 
Un  magnanimo  cor  morte  non  prêta  c 
Presta  j o tarda  che  sia,  pur  che  ben  œr  P 
Ma  dubrtar  non  posso  , ove  voi  sete,  ^ 
Che  fatto  sempre  vîncitor  m’  avetea 

t 

X V I. 

Al  £n  deiîe  parole  urta  ii  destri® 

Con  1’  asta  bassâ  al  Saracino  addosso;  h 

Mossesi  a un  tratto  il  Paladino  UggieÉ  O 

A un  tempo  Namo  , ed  Olivier  si  e mes 

Avino,  Avolio,  Ottone  , e Berlingts  ,a 

Ch*  un  senza  l’ aîtro  mai  veder  non  posa 
_ te 

E ter:r  tutti  sopra  a Rodomonre  a.. 

E nel  petto , e ne’  franchi , $ nella  fi® 


Chant  XVII.  107 

X V. 

Pourquoi  vos  forces  sort  - elles  moin- 
dres aujourd’hui  qu’autrefois  ; montrez 
votre  puissance  à ce  monstre,  à ce  monstre 
qui  dévoré  mes  sujets,  ün  coeur  magnanime 
ne  craint  pas  la  mort;  il  ne  s’inquiette 
point,  si  eiie  est  prompte  ou  tardive,  pourvu 
qu’il  périsse  honorablement.  Non  , je  ne 
peux  douter  de  voire  courage  par-tout  où 
vous  serez,  puisque,  parvotie  secours,  j’ai 
toujours  été  vainqueur. 

XVI. 

A ces  mots,  il  pousse  son  coursier,  et 
la  lance  baissée  il  fond  sur  le  Sarrasin  ; 
Oger , Naymes  , Olivier,  Avin  , Avoîc  , 
Oihon , et  Béranger , que  je  ne  puis  voir 
jamais  1 un  sans  l’autre , fondent  tous  en 
même-tcms  sur  Rodomont,  et  le  frappent 
tous  ensemble  à la  tête  , à la  poitrine  et 
ans  ûsmcs. 


io8  L’  A i id  s t £ 


XVII. 

Mais  , au  nom  de  Dieu  , Seignecr, 
sons  un  moment  de  parler  de  fines 
meurtres  et  d’assauts  : et  laissons  pot;' 
fois  ce  Sarrasin,  non  moins  cruel  que  ter 
II  est  tems  de  retourner  aux  portes  delfc 
où  nous  laissâmes  Griffon  avec  la  pc 
Origille  , et  avec  celui  qui  étoit  sonie 
et  non  son  frere, 

xviii. 

L’on  dit  que  Damas  est  une  des 
riches , des  plus  peuplées , et  des 
belles  villes  de  l’Orient  : elle  est  à 
journées  de  Jérusalem;  située  dans  bp- 
la  plus  abondante  et  la  plus  fertile  ,c 
moins  agréable  l’hiver  que  l’été.  Un» 
voisin  lui  dérobe  les  premiers  ray® 
la  naissante  aurore. 
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XVII. 

Ma  Iasciamo  perDio,  Signore,  ornai 
t>i  parlar  d’ ira  , e di  cantar  di  mortes 
E sia  per  questa  volta  detto  assai 
Del  Saracin  non  men  cradei  che  forte; 
Cr.c  tempo  è rïtornar  dov’  io  lasciai 
Grifon  giunto  a Damasco  in  sa  ie  porte 
Con  Origil’e  perfîda , econquello, 

Che  adulter’  era , e non  di  1er  frateiio. 

XVII  I. 

Detîe  piu  ricche Terre  di  Levante, 
Dc!!e  pià  popolose,  e meg'io  ornate 
Si  dice  esser  Damasco,  che  distante 
Siede  a Gerusalem  set:e  giornate. 

In  un  piano  fruttifero  e abbondante  , 

Non  men  giocondo  il  verno  che  T estate  ; 
A questa  Terra  il  primo  raggio  toile 
Dclla  nascente  Aurora  un  vicia  code. 
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X I X. 

Per  îa  Città  dno  finirai  cristaliini 
— Vanno  innaffiaxxio  per  diversi  riyi 
Un  numéro  infinito  di  giardini. 

Non  mai  di  fior,  non  mai  di  fronde  prie' 
Dicesi  ancor,  che  macinar  molini 

V Potr;an  far  l’ acque  lanfe  , che  son  qnir 
E chi  va  per  le  vie  vi  sente  fuore 
Di  tutte  quelle  case  uscire  odore. 

fl  ôflnèj'tiÂXç, 

X X. 

Tutta  coperta  è la  strada  maestta 
Di  panni  di  divers!  color  lieti, 

E d’ edorifera  erba , e di  silrestra 
Fronda,  la  terra,  e tutte  le  pareti; 
Adorna  era  ogni  porta , ogni  finestra 
Di  nnissimi  drappi , e di  tappeti  ; 

Ma  piii  di  belle , e ben  ornate  donne 
Di  ricche  gemme,  e di  superbe  gone 
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X I X. 

Deux  rivières  dont  les  eaux  ont  ia  pureté 
du  cristal , fermant  divers  canaux  , arro- 
sent un  grand  nombre  de  jardins  , chargés 
en  tout  tems  de  fleurs  et  de  verdure.  L’on 
dit  encore  que  les  eaux  de  Nafire,  qui  y 
sont  en  grande  abondance , pourraient  faire 
aller  plusieurs  mouiins  : et  i’on  sent  en 
marchant  dans  les  rues  de  cette  vilie  une 
odeur  délicieuse  qui  exhale  de  toutes  les 
maisons. 

X X. 

La  grande  rue  de  Damas  étoit  alors 
rendue  de  tapis  variés  de  toutes  couleurs; 
la  terre  et  tous  les  murs  étoient  couverts 
de  plantes  odoriféranres  , de  rameaux  d’ar- 
bustes : chaque  porte  , chaque  fenêtre 
étoienf  omees  de  riches  étoffes  , et  de 
magnifiques  tapis  : mais  leur  plus  grand 
ornement  étoit  une  infinité  de  belles  dames 
superbement  vêtues , et  toutes  couvertes  de 
pierreries. 

K a, 


îli 
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XXI. 

Dans  plusieurs  places  de  cette  belle  vie 
le  peuple  formoit  des  danses,  et  noe 
de  cavaliers  dans  les  plus  grandes  rue.-; 
soient  caracoler  leurs  chevaux  richœ 
enharnachés , mais  rien  n’égaloit  la  mç 
licence  de  la  Cour  du  Roi , où  les  Prie: 
les  Seigneurs,  et  ses  vassaux  éta’oient:; 
ce  que  la  mer  rouge  et  les  bords  du  Gc 
produisent  de  plus  rare  en  perles,  en: 
et  en  pierres  précieuses, 

XXII. 

Griffon  et  sa  compagnie  marchoienti: 
cernent , jertant  les  yeux  de  côté  et  d’an: 
lorsqu’un  Chevalier  vint  à eux  , les  ;r:t 
et  les  pria  d’entrer  dans  son  palais;, 
suivant  la  coutume  du  pays  , et  arc 
politesse  ordinaire , il  eut  soin  de  Et 
laisser  manquer  de  rien  : il  leur  fit  c’d 
prendre  un  bain,  puis  d’un  air  aimaï-t 
leur  donna  un  souper  somptueux. 


Chant  X \ 1 1.  i i3 
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Ycdcansi  ceiebrar  dentro  aile  porte 
In  molli  luoghi  soliazzevol  baili  ; 

Ii  popol  per  le  vie  di  miglior  sorte 
Kaneggiar  ben  guarnit: , e bei  cavaili. 
Facea  più  bel  veder  la  ricca  Corie 
De’  S'gnor , de’  Baroni , e de’  Vassaili , 
Coacio , chc  d’india,  e d’Etitree  Maremme 
Di  perle  aver  si  puô , d’ oro,  e di  gemme. 

XXII. 

Venia  Grifone , e la  sua  compagnia 
Mirando  e quinci  e quindi  ii  tutto  ad  agio. 
Quando  fermolli  un  Cavaliero  in  via , 

E gii  fece  smontare  a un  suo  païagîo  ; 

E per  i’  usanza , e per  sua  cortesr'a , 

Di  nulla  lasciô  lor  pâtir  disagio. 

Lî  fe  ne!  bagno  entrer,  poi  con  seretta 
ï ion  te  gli  accolse  a sontuosa  cens. 
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XXIII. 

E narro  Ior , comme  il  Re  Notandœo, 
Re  di  Damasco,  e di  tutta  Soria, 
Fatto  avea  il  paesano , e ’l  peregrino, 
Ch’  ordine  avesse  di  cavalleria , 

Alla  giostra  invitar  che  al  mattutino 
Del  dà  seguente  in  piazza  si  faria  ; 

E che , se  avean  valor  pari  al  semblante 
Potrian  mostrarlo  senza  andar  più  innacc 

XXIV. 

Ancor  che  quivi  non  venne  Grifone 
A auesto  effetto,  pur  P invito  tenue; 
Che  , quai  voîta  se  n’  abbia  occasions, 
Mostrat  virtude  mai  non  disconvenne. 
Interrogoilo  poi  délia  cagione 
Di  qaeüa  festa  , e s’  el!a  era  solenne; 
Usata  ogn’  anno , o pure  iinpresa  nova 
Dei  Re,  che  i suoi  yeder  yoiesse  in  ptovs 
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XXIII. 

Il  leur  raconta  comment  Noradin  , RdS 
de  Damas  et  de  toute  la  Syrie,  avoit  invité 
tous  ceux  qui  étoient  Chevaliers  , tant  de 
son  royaume  que  les  étrangers  à un  tournoi  , 
qui  devoit  avoir  lieu  dès  le  lendemain  ma- 
tin, sur  la  grande  place  : et  il  ajouta  que  si  leur 
valeur  répondoit  aux  apparences,  ils  peur- 
roient  en  donner  des  preuves,  sans  aller 
plus  loin. 

XXIV. 

Quoique  Griffon  ne  fût  pas  venu  à Damas 
pout  ce  sujet , cependant  il  accepta  la  pro- 
position, parce  qu’il  ne  tefusoit  jamais 
de  faire  paroître  son  courage  toutes  les 
fois  que  l’occasion  s’en  présenroit.  Cepen- 
dant il  prie  son  hôte  de  lui  dire  le  motif  de 
cette  fête  ; si  elle  est  solemnelle , si  elle  a 
lieu  tous  tes  ans  , ou  bien  si  ce  n’est  qu’une 
nouvelle  institution  du  Roi , pour  éprouver 
U valeur  de  ses  Chevaliers.  », 


1X5  L’A  B.  I 0 S T E 


1 

X X V. 

• Cette  belle  fête  , répond  le  Cher* 
doit  se  célébrer  tous  les  quatre  mais. Ci 
ci  est  la  première  de  toutes , et  aucune 
encore  eu  lieu  \ elle  a été  instituée  en. 
moire  de  ce  qu'un  pareil  jour  notre  Pus 
par  le  plus  grand  bonheur,  se  sauvai 
grand  péril  , après  avoir  passé  quatre  a 
entiers  dans  les  larmes  et  la  aoaieut , ha 
étant  toujours  présente  à ses  yeux. 

XXVI. 

Mais , pour  vous  conter  la  chose  des 
en  point , je  dois  vous  dire  que  nous- 
qui  s’appelle  Noradin , brûloir  depuis? 
sieurs  années  de  l’amour  le  .plus  crar 
pour  la  fille  eu  Roi  de  Chypre  ; h : 
aimable  et  la  pius  belle  Princesse  de  ht' 
enfin  U l’avoit  obtenue  pour  fetuse 
s’en  retournoit  avec  elle  en  Syrie,  a>‘- 
pagné  de  plusieurs  Chevaliers , et  lî 
fiçurs  pâmes» 
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x x v. 

Rispose  il  Cavalier  : la  faella  festa 
S’  ha  da  far  sempre  ad  ogni  quarta  L'ana. 
Dell’  altre , che  verran,  la  prima  è questas 
Aacora  non  se  n’  è più  fatta  alcnna. 

Sara  in  memoria  , che  salvô  la  testa 
Il  Re  in  tal  giorno  da  cr.a  gran  fortuna  , 

Da  poi  che  qnattro  mesi  in  dogiie  e in  piantl 
Sempre  era  stato , e con  la  morte  innanti. 

X X V I. 

Ma  per  dirvi  la  cosa  picnamente , 

1 1 nostro  Re  , che  Noranclin  s’ appella , 
Molti  e molt’  anni  avuto  ha  il  cote  ardente 
De'-la  leggiadra , e sopra  ogn’  altra  fceila, 
Figlia  de!  Re  d:  Cipro;  e finalmente 
Avrtala  per  moglie , iva  con  quella 
Con  Cavaüeri , e Donne  in  compagnia^ 

£ dritto  avea  il  cammin  verso  Soria. 
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XXVI  I. 

Ma  poi  che  fumrao  tratti  a pienetà 
lungi  dal  porto  nel  Carpazio  iniqao, 
La  tempesra  sa!to  tanto  crudeie, 

Che  sbigotti  sin  al  padrone  antiquo: 
Tre  di , e tre  notti  andammo  errandose. 
■Mtnacciose  onde  , per  cammino  obbli:: 
Uscimmo  alfin  neï  lito  stanchi,  e mol: 
Tra  fr.esciii  rivi , e ombrosi  e verdi  col 


XXVIII. 

Fiantare  i padigiioni,  e le  cortine 
Fra  gîi  atbori  tirar  facemmo  lied; 

S apparecchiano  i fochi , e le  cucine, 
Le  mense  d5  altra  parte  in  sa  tappeil. 
Intanto  il  Re  cercando  allé  vicine 
valli  era  andato , e a’  boschi  più  sécrété 
Se  ritrovasse  capri,  odaini,  o cervi; 
L i arco  gii  porta r dîetro  duo  servi. 


■ 
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XXVII. 

Mais  à peine  fûmes-nous  éloignés  du 
port,  voguant  à pleines  voiles  dans  l’ora- 
geuse mer  Carpatienne,  qu’une  si  furieuse 
tempête  s’éleva  , qu’elle  fit  perdre  ia  tête 
I même  au  vieux  patron  du  navire.  Nous  errâ- 
mes pendant  trois  jours  et  trois  nuits  de 
suite  au  milieu  des  vagues  menaçantes  , 
et  sans  savoir  où  nous  allions.  Enfin  épuisés 
‘ de  fatigues  , nous  descendîmes  sur  le  ri- 
-*  vage,  parmi  des  sources  fraîches,  et  des 
; collines  ombreuses  et  verdoyantes. 

XXVIII. 

Heureux  d’être  échappés  à la  tempête, 
; nous  fîmes  aussi-tôt  dresser  et  tendre  des 
pavillons  à l’ombre  des  arbres  : d’un  côté 
| on  allume  des  feux,  on  prépare  le  repas, 
l et  d’un  autre  on  dresse  des  tables  sur  des 
| tapis  ; cependant  le  Roi  nous  avoît  quittés 
f pour  chercher  dans  les  vallées  et  les  bois 
{ voisins  quelque  biche  , quelque  daim  , 
1 ou  quelque  cerf  : deux  de  ses  gens  por- 
I toient  derrière  lui  son  arc  et  ses  flèches- 
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XXIX. 

Tandis  qu’assis  tranquillement  ài’ot 
nous  attendions  que  notre  Prince  ® 
de  ia  chasse  , nous  vîmes  le  loi» 
rivage  de  ia  mer  l’ogre , ce  monstres 
vantaWe , qui  venoit  droit  à nous.  B 
vous  préserve.  Seigneur,  de  voir.jts 
en  face  ce  maudit  ogre  : il  vaut  bien  ni 
le  connaître  par  la  seule  renommer. : 
de  le  voir  de  près. 

X X X. 

Je  ne  saurais  vous  dire  quelle  et 
taille  , tant  elle  est  démesurée  : à b w 
de  ses  yeux  , il  a sous  le  front  à 
pelotes  de  couleur  de  suie.  Il  vetK 
nous  ie  long  du  rivage  , comme  je  * 
l’ai  déjà  dit  , et  l’on  eut  cru  voir  S 
cher  une  colline  : il  a des  défenses 
b'ables  à celles  d’un  sanglier , un  tt3 
fort  long , et  la  poitrine  toujours  5 
verte  d’une  écume  infecte. 


Chant  XV II.  iii 


XXIX. 


Menu  e aspettiamo  ir.  gran  piacer  sedendo, 
Che  da  cacciar  ritorni  ü Signor  nostro  , 
Vcdemmo  P Orco  a noi  venir  correndo 
Lungo  il  lito  de!  mar , terribil  Mostro. 

Di o vi  guardi,  Signor,  che  ’l  viso  orrendo 
Dell’  Orco , agli  occhi  mai  vi  sia  dimostro. 
Megüo  è per  fama  aver  notizia  d' esso , 
Che  andargli , si  chelo  veggiate,  appresso. 


Non  vi  puo  companr  quarto  sia  lungo-. 
Si  smisuratamente  è tutto  grosso. 

In  luogo  d’ occhi , di  color  di  fungo 


Il  lit»,  e par  che  un  monticel  sia  mosso. 
Mostra  le  zanne  fuor  corne  fa  il  porco. 

Ha  lungo  ilnaso , e ’l  sen  bavoso  , e sporco. 


Ce TïAfriaj  - cWw 
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XXXI. 

Correndo  viene , e ’l  muso  a guisa  pue 


Che’i  bracco  snol,quando  entra  insu  la  ta 
Tutti , che  lo  veggiara  , con  faccia  smœ 
In  fuga  andiamo  ove  il  timor  ne  caccii 
Poco  il  veder  lui  cieco  ne  conforta, 
Quando  fiutando  sol , par  che  più  faccit 
Ch’  altri  non  fa , ch’  abbia  odorato,  elua 
E bisogno  al  fuggir  eran  le  pi  urne. 


X X*gc  I I. 


Corron  chi  quà , chi  là , ma  poco  lœ 
Da  lui  fuggir , velcce  pin  che  ’l  Nota 
Di  quaranta  persone , appena  diece 
Sopra  il  navilio  si  salvaro  a naoto. 
#stto  il  braccio  un  fastel  d’ alcun;  fcc: 
Nè  ’l  grembo  si  lascio  , ne  ’l  seno  vos 
Un  suo  capace  zaino  empissene  anco 
Che  gli  pendea , corne  a pastor , dal  fe 


6 » 
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XXXI. 


I!  marche  fort  vite  et  éleve  son  museau  , 
comme  un  chien  braque  qui  sent  la  trace 
du  gibier  ; dès  que  nous  l'apportâmes  , 
nous  nous  mimes  tous  à fuir,  la  pâleur 
sur  le  front,  dans  les  lieux  ou  la  crainte 
portoit  nos  pas  incertains.  Son  aveugle- 
ment nous  rassuron  peu  , car  seulement 
en  flairant  il  semblait  plus  habile , qu'un 
autre  qui  auroit  ; oint  la  vue  à l’odorat.  Iî 
auroit  fallu  des  ailes  pour  l’éviter. 


XXXII. 


Chacun  court  de  côté  et  d'autre;  mais 
comment  fuir  un  monstre  plus  léger  que 
le  vent  : de  quarante  que  nous  étions  à 
peine  dix  purent- ils,  en  nageant,  gagner 


à la  ceinture , comme  une 

berger. 


berger. 
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XXXIII. 

Le  monstre  aveugle,  nous  emporte: 
sa  caverne,  taillée  dans  un  rcc  aubor; 
la  mer.  Cette  grotte  est  composée  f 
marbre  aussi  blanc  que  du  papier , 
lequel  on  n'a  encore  rien  écrit.  Là,  b; 
toit  avec  lui  une  femme  dont  la  £gtn 
le  maintien  annonçoienr  une  profonde: 
tesse.  Elle  avoir  pour  compagnie  non 
de  Dames  et  de  Demoiselles , les  unes  lai: 
les  autres  jolies,  de  tout  âge,  et  de t:: 
condition 

xxxi  y. 

Il  y avoir  près  de  la  caverne  où  F: 
demeuroit,  et  presque  au  sommet  car. 
une  autre  caverne  toute  aussi  spacieGse: 
la  première  : c’est  là  que  le  monstre  rest 
moit  ses  troupeaux , qui  étoient  si  es 
bteux  qu’on  n’auroit  pu  les  compter.  Il 
même  en  étoitle  gardien  été  comme  hic 
ii  les  menoit  paitre  quand  cela  lui  plais: 
et  ii  les  conservoit  plutôt  pour  son  p 
que  poux  en  faire  sa  nourriture. 


■ 
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XXXIII. 

Fortocci  alla  sua  tana  il  Mostro  cieco  , 
Cavata  ia  lito  al  mar  dentro  uno  scoglio  : 

£ D ' marino  cosi  bianco  è quelio  speco  , 
Com’  csser  soglia  ancor  non  sctitto  foglio. 
s Quivi  abitava  una  Matrona  seco, 

.1  Di  dolor  piena  in  vista  e di  cordoglio  , 

: Ed  avea  in  compagnia  donne  , e donzeile 

1 D’ ogni  cti,  d’ ogni  sorta , e brutte , e belic. 

XXXIV. 

J Era  presso  alla  grotta , in  ch?  egli  stava  , 
r Quasi  alla  ciroa  de!  giogo  snperno, 

.<  Un’  altra  non  mir.or  di  quella  cava, 

& Dove  del  gregge  sud  facea  governo. 
ifl  Tanto  n’  avea,  che  non  si  nunerava , 

! X En’  era  egli  pastor  la  State , e ’l  verno. 
lit  A tempi  suoi  gîi  aprira , e tenea  chinso 
9 Pcrspasso,  che  n’ avea,  più  che  per  nso» 

L 5 
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xxxy. 


L’  umana  carne  meglio  gli  sapera, 
E prima  ii  fa  veder,  che  ail’  antto  arti- 
Che  tre  de  nostri  gïovani  , che  aven, 
Tutti  li  mangia , anzi  trangugia  vivi. 
\iene  alla  stalla  , eun  gran  sasso  ne  1er. 


Ne  caccia  il  gregge , e noi  riserta  quif 


Con  quel  sen  va  dove  il  snol  far  satoiis, 
Sonando  una  zampogna  ch’  avea  in  colis, 


XXXVI.  V 


lUlt 

fatil 


Il  Signor  nostro  «ntanto  ritornato 
Alla  marina  il  suo  danno  comprends; 
Cne  trova  gran  silenzio  in  ogni  lato, 
Voti  frascati  , padiglîoni , e tende. 

Nè  sa  pensai  chi  se  1*  abbîa  rubato  ; 

E pien  ai  gran  timoré  al  lito  scende; 
Onde  i nocchieri  snoi  vede  in  disparrc 
Sarpar  lor  ferri } e in  opra  por  le  saite.  * 


Jr 


or 


ù 
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XXXV. 

La  chair  humain:  lui  paroissoit  bien  supé- 
rieure; et  il  le  St  bien  voir  avant  de  rentier 
dans  sa  caverne  ; car  il  prit  trois  jeunes 
hommes  dé  notre  troupe  qu’il  mangea  , 
ou  plutôt  qu’il  engloutit  tout  vivans.  Il 
arrive  à l’étable , il  leve  un  grande  pierre  , 
en  fait  sortir  son  troupeau,  et  nous  y ren- 
ferme. De-là  il  les  conduit  où  il  avoit  cou- 
tume de  les  faire  paître , en  jouant  d’une 
musette  qui  pendoit  à son  col. 

XXXVI. 

Cependant  notre  Prince  étant  de  retour 
sur  le  rivage  , ne  douta  plus  de  son  mal- 
heur. Un  grand  silence  régnoit  de  toutes 
parts  j les  tentes  et  les  pavillons  étoient 
abandonnés  et  détruits  5 mais  il  ne  peut  ima- 
giner qui  a pu  nous  enlever.  Plein  d’inquié- 
tude , il  s’approche  du  rivage , et  de^ià  H 
apperçoit  «es  mate’ots  qui  lèvent  i’ancre  > 
et  qui  sont  occupés  à déployer  les  voHes* 
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Dès  qu’iis  apperçoivent  leur  Princes: 
rivage , ils  lui  envoient  la  chaloupe  doc 
recevoir  : mais  quand  Noradin  eut  ai- 
le vol  que  l’ogre  venoit  de  lui  faire, 
n hésita  pas  à prendre  le  parti  de  sewt: 
monstre  par-tout  où  ilpouvoit  être.  Lo> 
<ie  ta  Lucine  lui  cause  tant  de  dus 
qu"H  veut  où  l’arracher  de  ses  mains, 
perdre  ia  vie. 

x x x y 1 1 1. 

Par-tout  où  il  apperçoit  des  traces: 
chement  imprimées  sur  le  sa'oie , il  a 
avec  la  promptitude  dont  son  brfc 
amour  le  rend  capable  , jusqu’à  ce  ç 
soit  arrivé  à la  caverne  dont  je  voa 
parlé  , et  oii  chacun  de  nous  attcnc 
retour  de  l’ogre  dans  la  plus  grande  fh' 
qu’il  ait  ressentie  de  sa  vie.  Au  moi; 
bruit , nous  croyons  l’avoir  sur  nos  épa- 
çt  que  le  monstre  affame  accourt  poau 
dévorer. 
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XXXVII. 

Tosto  ch’ essi  lui  veggiono  snl  lito. 

Il  palischermo  mandano  a levarlo  ; 

Ma  non  si  tosto  ha  Norandino  udito 
Dell’  Orco  , che  venuto  era  a rubarlo  , 
Che  senza  più  pensar,  piglia  partito 
Dovunque  ar.dato  sia , di  seguitado. 
Vedersi  tôt  Lucina  si  gli  duole , 

Che  o racquistaria  , o non  più  viver  vuole. 

XXXVIII. 

Dove  vede  appaiir  lango  la  sabbia 
La  fresca  orma  ne  va  con  quella  fretta 
Con  che  !o  spinge  1’  amorosa  rabbia. 

Fin  cfce  giangeah'a  tana , ch’  io  v’  ko  detta, 
Ove  con  tema  la  maggior  che  s’  abbia 
A patir  mai,  I*  Orco  da  noi  s’  aspetta. 

Ad  ogni  suono  di  seiitirlo  parci 
Che  affamato  ricomi  a divoiarcL 
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XXXIX. 

Quivi  Fortuna  il  R.e  da  tempo  gaii 
Che  senza  F Orco  in  casa  era  ia  mogS 
Corne  eî!a  il  vede , fuggine , g!i  grji 
Misera  te  ! se  F Otco  ti  ci  cogîie. 
Cogüa  (disse)  o non  coglia,  o saivi,  0 ccc 
Che  miserrimo  i’  sia  non  mi  si  togli 
Désir  mi  mena  , e non  error  di  via, 
Che  ho  di  morir  pressa  alla  mogiiei 

X L. 

Foi  seguï,  dimandandole  noveîia 
Di  quel  che  prese  F Orco  in  su  la  lin 
Prima  degli  altri , di  Lncina  be’da, 
Se  F avea  morta,  o la  teaea  cattivi 
la  Donna  umanamente  gli  favelia, 

E îo  conforta  , che  Lucina  è viva , 

E che  non  è alcun  dabb'o  ch’  eila  me 
Chè  mai  femmina  F Orco  non  di?o& 


Chant  XVII.  iji 

XXXI  X. 

Far  bonheur  pour  Noradin  , la  femme 
de  l’ogre  étoit  seule  quand  il  arriva  : frais  , 
lui  crie- 1- elle,  dès  qu’elle  l’apperçoit,  tu 
es  perdu  , si  l’ogre  te  trouve  ici.  Qu’il  m'y 
trouve  , répond  Noradiu  ou  qu’il  ne  m’y 
trouve  pas  ; qu'il  m’ôte  la  vie  ou  qu’il  me  ia 
laisse , peu  m’importe,  rien  ne  peut  empêcher 
mon  malheur.  Ce  n’est  point  par  hasard  que 
je  me  trouve  ici  : l’amour  y a guidé  mes 
pas  : je  veus  mourir  auprès  de  mon  épouse. 

X L. 

Puis  il  lu;  demanda  des  nouvelles  de  cens 
que  i’ogre  avoir  enlevé  sur  le  rivage,  mais 
avant  tout  de  la  belle  Lucir.e  , si  elle  e'roit 
morte  ou  prisonnière , la  femme  de  i’ogre 
lui  répond  fort  humainement,  et  l’assure 
que  Lucine  n’est  point  morte , et  qu’elle  n’a 
rien  a craindre  pour  ses  jours  , parce  que 
l’og:-?  ne  mange  jamais  aucune  femme.  - 
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X L I. 

Je  suis  la  preuve  de  ce  que  Je  B: 
ainsi  que  toutes  ces  femmes  qui  sor 
avec  moi , jamais  ce  monstre  n’a  faite 
mauvais  traitement  r.i  à moi,  niât 
pourvu  qu’elles  ne  s’éloignent  pou 
cette  caverne  ; sî  quelques-unes  ter:: 
de  fuir , elles  en  seraient  rigoureuse 
punies  , elles  ne  pourraient  Jamais  è: 
de  se  réconcilier  avec  lui  : ou  il  leser 
toutes  vives,  ou  bien  il  les  enchaîne 
les  expose  toutes  nues  au  soleil  surit- 

X L I I. 

Lorsqu’il  a emmené  ici  plusieurs: 
gens , il  les  a tous  enfermés  pé!e-mél:r 
caverne  , sans  séparer  les  nommes  1 
les  femmes  ; mais  son  nez  fin  W-. 
bientôt  connoître  les  sexes  diftéren 
femmes  n’anronr  point  à craindre  la: 
pour  les  hommes , il  faut  y compte; 
ou  six  chaque  jour  satisferont  so:  ■ ; 
appétit. 


Chant  XVII.  155 
XLI. 

i Esser  di  cio  argomento  ti  poss’  io, 

^ E tinte  q u este  donne , che  son  meco  ; 

: Ne  a me , nè  a lor  mai  1*  Orco  è stato  rio, 
- Purcne  non  ci  scostiam  d a ouesto  speco. 

' A chi  cerca  fuggir  pon  grave  fio  , 

ï N 

Ne  pace  mai  pon  ritrovar  più  seco  ; 

O !e  sotrcrra  vive  , o le  incatena , 

a 

_ O fa  star  nude  al  Sol  sopra  i’  arena. 

s 

X L I I. 

j Quand’  oggi  egli  porto  qui  la  tua  genre , 
h femmine  dai  mascbi  non  divise  ; 
a Ma  , si  corne  g!i  avea  . confusamente 
ii,  Dentro  a quelia  spelonca  tutti  mise» 
j..  Sentira  a naso  il  sesso  differente  : 

.5  Le  donne  non  temer  che  sieno  uccise. 
:'G!l  comini,  siine  certo;  ed  empiranne 
Di  quattro  il  giorno,  o sei,  1’  avide  canne, 

| Tome  IV.  RI 


ij4  L’Ariostî, 


X L I I I. 

Di  levar  le!  di  qui  non  ho  coDsigiic 
Che  dar  ti  possa,  e contenrar  ti  ptc 
Che  nella  vita  sua  non  è perigüo. 

S tara  qui  ai  bene , e al  mal , che  avreœj: 
Ma  vattene  per  Dio,  vattene  figîio, 
Che  1’  Orco  non  ti  senta , e non  t’ ingt 
Tosto  che  giunge , d’ ogn’  intornoar.:: 
E sente  sin  a un  topo,  che  sia  in  cas 


x l i y. 

Rispose  ilRe,  non  si  voler  parti:; 
Se  non  vedea  la  sua  Lucina  prima; 
E che  più  tosto  appresso  Iei  meure, 
Che  viveme  lontan , faceva  stima. 
Quando  vede  ella  non  potergü  dire 
Cosa  , che  ’l  mova  dalla  voglia  pi® 
Per  ajutarlo  fa  novo  disegno, 

E ponvi  ogni  suaindustria,  ogni  suo  :t“ 


Chant  XVII.  i?5 

X L I I I. 

Je  n’ai  aucun  bon  conseil  à te  donner 
pour  la  délivrance  de  tofepouse  : contente- 
toi  que  sa  vie  ne  court  aucun  danger.  Elle 
restera  ici  parmi  nous  en  partageant  nos 
plaisirs  et  nos  peines  : mais  pour  l’amour 
de  Dieu  ( mon  enfant  ) retire-toi , retire-toi , 
avant  que  l’ogre  te  sente , et  qu’il  te  dévore  ; 
car  dès  qu’il  arrive,  il  H aire  par-tout,  et  il 
sent  jusqu’à  une  souris,  s’il  s’en  trouve 
quelqu’une  aux  environs. 

X L I V. 

Noradin  repart  vivement  qn’il  ne  par- 
tira point  sans  voir  Lucine,  et  qn’il  pré- 
feroit  mourir  sous  ses  yeux  à vivre 
éloigné  d’eii'e  : quand  la  femme  de  l’ogre 
vit  que,  maigre  tout  ce  qu’elle  pouvoitlui 
dire,  iletoir  inébranlable  dans  sa  résolu- 
tion, elle  employa  tout  son  esprit,  toute 
son  industrie  à imaginer  un  moyen  qui 
put  1 aider  dans  son  projet. 

M z 
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X L V. 

Il  y avoit  toujours  dans  cette  car 
des  agneaux  , chevres  et  des  fe 
destinés  pour  sa  nourriture , et  pot:; 
des  autres  femmes  renfermées  avec: 
Leurs  peaux  étoient  suspendues  à latte 
la  femme  de  l’ogre  détermina  le  F; 
prendre  de  la  graisse  des  intestins: 
grand  bouc  , et  à s’en  frotter  depts 
pieds  jusqu’à  la  tête;  de  maniéré  à et: 
l’odeur  l’emportât  sur  son  odeur  naît::. 

X L V I. 

Et  lorsque  le  pauvre  Noradin  lu:: 
avoir  assez  de  cette  vilaine  odeur® 
boucs  exhalent  continuellement,  élit: 
la  peau  velue  d’un  de  ces  animaux,  a 
biila  le  Prince,  et  cette  peau  se  c 
si  grande  qu’elle  le  couvrit  tout  e 
Caché  sous  cet  étrange  déguisement 
le  fit  marcher  à quatre  pattes  , et  le: 
à l’entrée  de  la  caverne , où  une  et: 
pierre  tenoit  la  belle  Lucine  snfetffift  v. 


Chant  XVII.  1*7 
X L V. 

Alerte  a vea  in  casa , e d’ ogni  tempo  appese,  ^ 
Con  lor  marin  , assai  câpre,  ed  agnelle  , 

Onde  a se , ed  alie  sue  facea  le  spese  , 

E dal  tetto  pendea  più  d’ una  peiie. 

La  Donna  fe  che  ’l  Re  dei  grasso  prese  , 

Ch’  avea  un  gran  becco  intorno  le  budeile, 

E che  se  n’  unse  dal  capo  alie  piante. 

Fin  che  I*  odor  caccio  ch’  eg'i  ebbe  ûmante. 


l eut  4 uuui  tdLtiv  cgu  cüüc  limante*. 

\crCf%4-  - tf^édUo , vUZil 

X L V I. 

poi  che  ’l  tristo  puzzo  avei  le  parve> 

Di  che  il  fetido  becco  ognora  sape , 


Ua 


P:go'a  1 irsuta  pelle  , e rutto  entrarve 
10  fe>  ch’elia  è si  grande  che  lo  cape. 
Coperto  sotto  a cosi  strane  larve, 
Facendol  gir  carpon , seco  lo  râpe 
Là,  dove  chiuso  era  d’ un  sasso  gravé 
Deha  sua  Donna  il  bel  viso  soave. 


I tejbxL  • 


HJÀl  Qi  vy 
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Norandino  ubbidisce,  ed  ai! a bt;: 
Deüa  spelonca  ad  aspettar  si  ment, 
Accio  col  gregge  dentio  si  condacj, 
I fino  a sera  disiando  stette. 

Ode  la  sera  il  suon  délia  saœbuca, 
Con  che  invita  a lasciar  I’  umide  e::: 
E iitorrar  le  pecore  ali’  albergo, 

H fier  pastor  che  lor  venia  da  terjo, 


XLVIIL 


Pensate  voi  se  gli  tremava  il  tort. 
Quando  1’  Orco  senti,  che  ritorr.aïi, 
ï che  ”1  viso  crndel  pieno  d’  orrort 
Vide  appressare  ail'  uscio  délia  can 
Ma  potè  la  pietà  pin  che  ’l  timoré; 
Se  ardea  , vedete , o se  fingendo  ara 
Tien  l’ Orco  innanzi,  e leva  il  sasso,  ei; 
Noraniino  entra  fra  pecore,  e cspK 


C H A K-  T XVII.  Ij9 


X L V I I. 

Noradin  se  soumet  à tout  et  se  tap:t 
à l’ouverture  de  la  caverne  afin  de  pouvoir 
y entrer  avec  le  troupeau  : il  attend  /usques 
au  soir  avec  une  grande  impatience.  Enfin 
la  nuit  arrivEe , il  entend  le  son  du  cha- 
lumeau qui  invite  les  troupeaux  à quitter 
l’herbe  déjà  humide , et  à retourner  à leur 
demeure  ; il  voit  le  cruel  pasteur  qui  vient 
derrière  eux. 

XLVIII. 

Jugez  si  son  cœur  trembla  , quand  il  vit 
l’ogre  qui  revencit,  quand  il  vit  l’horrible 
figure  de  ce  monstre  s’approcher  de  l’entrée 
de  la  caverne  : l’amour  cependant  l’emporta 
su.  Ia  crainte,  et  par-là,  on  peut  aisément 
juge-,  si  son  amour  étoit  feint  ou  véritable, 
le  monstre  s avance , leve  la  pierre  , l’antre 
s ouvre , et  le  Roi  passe  avec  les  cherres 
et  les  moutons. 
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X L I X. 

Le  troupeau  étant  entré , et  l’ogxe  s 
fermé  sur  lui  la  porte  de  la  caverne,; 
proche  de  nous , il  va  nous  flairant  to: 
enfin  il  prend  deux  de  nous  qu’il  veut  dé? 
tout  sanglants  pour  son  souper.  Aj  : 
souvenir  de  ses  horribles  mâchoires,:; 
puis  m’empêcher  de  suer  et  de  mi 
encore.  L’ogre  enfin  étant  parti,  U: 
jette  sa  tunique  puante , et  court  emk 
sa  chere  Luciae. 

L. 

Mais  au  lieu  de  la  ioie  et  delà  sati: 
tion  qu’elle  devoit  ressentir  en  rewf 
son  époux  , elle  en  prit  de  I'inquiert: 
du  chagrin  ; elle  le  voit  arrivé  dans  ta 
où  il  ne  peut  éviter  la  mort,  et  eü 
aucun  espoir  de  l’y  soustraite.  Et 
Seigneur,  ( dïsoit  Lucine)  dans  le  me 
que  j’éprouve,  ce  m’étoit  au  moias: 
grande  consolation  de  ce  que  tuneit 
point  trouvé  parmi  nous  , lorsque 
nous  emmena  dans  ce  lieu  ; 


Chant  XVII-  M1 
X L I X. 

Entrato  il  gregge , l’ Orco  a noi  distende  ’ 
. v. a prima  sopra  se  ■’  uscio  si  chiude . 

Tutti  ne  va  fiutaodo , e aiîin  duo  prende  j 
j Chè  vuol  cenar  delle  loi  carni  crade. 

» Al  rimembrar  di  quelle  zar.r.e  orrende 
s Non  posso  far , che  ancor  r.on  tremi , e si: de  ; 
r Pattito  1’  Orco,  il  Re  gitta  la  gonr.a , 

0 Cheaveadi  becco,eabbracciala  sua  Donna, 

L. 

t Dove  averne  piacet  deve , e conforto, 
Vedendol  quivi  . eila  n’  ha  affanno , e no’a. 
Lo  vede  giunto  , oï’  ha  da  restai  morto  ; 

: P non  pao  far  pero  , ch9  essa  non  mtïo;a 
Con  turto  il  mal  ( diceagii  ) ch’  io  sopporto  , 

- Signor,  sentia  non  médiocre  gioja 
Che  ritrovato  non  t’  eri  con  nui, 

1 Quando  dail’  Orco  oggi  qui  tratta  fui. 


i4-  L’  A x i o s t ï, 

L I. 

Ci  H'  sebbene  il  trovarmi  ora  in  p;rc- 
D’  uscii  di  vita,  m’  era  acerbo  . e ton» 
Pur  mi  sarei , corne  e romane  insîms, 
Doit; ta  sol  délia  mia  tris’a  sorte; 
Ma.  cra  , o prima  , o poi  che  tu  sia  ts» 
Più  mi  dcrrà  la  tua  che  la  mia  mon 
E seguitô  mostrando  assai  più  a£æia 
Di  quel  di  Norandin  che  del  suo  dis 

L I I. 

La  speme  { disse  il  Re  ) mi  fa  vef: 
Che  ho  di  salvarti , e tutti  cuesti  tca 
E s*  io  nol  posso  far  ? mcgîio  î:  mcc 
Che  senza  te,  mio  Sol,  viver  poi  cis 
Corne  io  ci  venni  mi  potro  partirci 
E voi  tutt*  altri  ne  verrete  meco, 

-Se  non  avrete,  corne  io  non  ho  2vhî 
Schivo  a pigliare  odor  ds  animal  ta 


Chant  XVII.  143 
L I. 

Car  s’il  me  sembloit  tacheux  et  cruel  de 
me  voie  sur  le  point  de  perdre  la  vie , du 
moins  je  n’avois  à pleurer  que  sur  men 
triste  sort,  et  c'etoit  une  chose  toute  na- 
turelle; mais  à présent  ta  mort,  avant 
même  qu’elle  n’arrive , me  causera  plus 
de  douleur  que  la  mienne  5 elle  pour- 
suivit ce  discours  en  montrant  bien  plus 
d’inquiétude  sur  le  sort  de  Noradin  qi  e 
sur  le  sien. 

L I I. 

L’espérance  reprit  le  Roi',  de  te  sauver, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  avec  moi , m’a 
amené  ;ci , et  si  /e  ne  peux  y réussir,  j’aime 
mieux  mourir  que  d’être  privé  de  ra  sue, 
6 soleil  de  ma  vie  1 je  pourrai  sortir  de  ce 
lieu  comme  j’y  suis  entré  : et  vous  tous 
tant  que  vous  êtes,  vous  pourrez  aussi  en 
sortir,  si  vous  savez  comme  moi  braver 
1 horrible  puanteur  de  ce  détestable  bouc.' 


144  V A B-  I 0 S T E 3 
LIIL 

Alors  il  nous  apprit  ia  rase  que  la  fer 
de  l’ogre  lui  avoir  enseignée , aà 
tromper  son  nez  subtil.  C'étoit  de: 
couvrir  d’une  peau  de  bouc , en  cas  : 
ce  monstre  vînt  à nous  tirer  à la  s: 
de  1a  caverne.  Dès  que  chacun  de  not 
persuadé  de  la  bonté  de  cet  expédie 
nous  tuâmes  bien  vite  autant  de  bouc: 
nous  étions  d’hommes  et  femmes,  « 
boucs  les  plus  vieux  et  les  plus  pfcars 

L I V. 

Nous  nous  oignîmes  tous  le  corps: 
graisse  qui  se  trouve  autour  des  intst 
nous  nous  couvrîmes  chacun  de  leurs  t. 
r.es  peaux.  Cependant  le  soleil  soie: 
ses  palais  dorés  , et  aussi-tôt  que  le; 
miers  rayons  du  jour  éclairèrent  le  me 
l’ogre  revint  à la  caverne;  et  bientôt1 
niant  de  son  souffle  ses  pipeaux  mstie 
il  appelle  son  troupeau  dans  les  ca w0 


Chant  XVII.  145 
L I I I. 

< La  fraude  insegno  a noi , che  contra  il  naso 
Dcii*  Or co,  insegno  a lui  la  moglie  d’essoj. 
Di  vestirci  le  peîii , in  ogni  caso 
r Ch*  egii  ne  palpi  neli*  uscir  del  fesso. 

K Poj  c^e  questo  ognun  fu  persuaso, 
üc  Quanti  de.i  un , quanti  dell*  altro  sessd 
es:  ci  ritroviamo,  uccidïam  tanri  becchi , 

e Quefli  che  più  fetean,  ch*  eran  più  veeehi, 

& 

L i y. 

B c:  L’nserf,°  { di  çcel  grasso  opin-.o, 
] Chi  ™«“>o  ’ü’  intestina  ir.torno , 

^ E deIi’  onide  pellj  ci  vestlroo  ; 

J In:anto  usci  dall’  aureo  albergo  il  giorno. 
J Alla  spelonca , coma  apparve  il  primo 
J R’.?g<o  del  Sol,  f bec  il  Pasror  ritorno  , 

* E dando  spirto  aile  sonore  canne, 
f Ch,3mà  i!  «o  gregge  faor  delle  capanne. 
Tome  IV.  *î 
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L V. 

Tenea  la  mano  al  buco  delîa  tanaj 
Perche  col  gregge  non  uscissim  noi, 
Ci  prendea  al  varco  ; e quando  peio,  oi 
Sentia  sui  dosso , ne  lasciava  poi. 
Uomini , e donne  uscimmo  per  si  sîrac 
Strada  , coperti  dagl’  irsuti  cuoi. 

E 1’  Orco  alcun  di  noi  mai  non  ritenc 
Ein  che  con  gran  timor  Lucina  verni 


l y i. 

Xncina , o fosse  perch’  elîa  non  vc!:: 
T'rgersi , corne  noi , chè  schivo  n'cK 
O che  avesse  1’  andar  pib  lento  emoc 
Cne  F imitata  bestia  non  avrebbe, 
O qnando  P Orco  la  groppa  toccoit. 
Gridasse  per  la  tema  , che  !e  accrera 
O che  se  le  scïogliesscro  le  chrome, 
Sentita  fa  , ne  ben  so  dixvi  coure. 


Chant  XVII.  147 
L V. 

Il  renoit  une  main  étendue  à la  porte  de 
la  caverne , de  crainte  que  nous  ne  sortis- 
sions en  meme- teins.  H tàtoit  exactement 
tout  ce  qui  se  présentoir  au  passage , et 
quand  il  sentoit  du  poil , ou  de  la  laine 
sur  le  dos,  il  iaissoit  la  sortie  libre  : 
hommes  et  femmes  , nous  sortîmes  tous 
par  cette  étrange  voie , et  tons  couverts 
de  peaux  de  boucs;  l’ogre  nous  laissa  tous 
passer  hors  Lucine  qui  nous  suivoit  eu 
tremblant. 

L V I. 

Soit  que  Lucine  eût  eu  de  la  répugnance 
a soir.ure  comme  nous;  soit  que  sa  dé- 
marche fut  plus  ier.te , moins  assurée  que 
ccjie  d un  animal;  soit  qu'elle  se  fût  mise 
à crier  de  frayeur,  lorsque  le  monstre  la 
toucha  sur  la  croupe;  ou  bien  soit  que  ses 
mr.gs  cheveux  se  fussent  détachés,  il  est 
certain  qu’eue  fut  reconnue,  et  je  ne  sauy 
roiï  vous  due  comment. 

N 2 


I 
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L V I I. 

Nous  ct:ons  tous  tellement  attet 
nous  sauver  , que  nous  r.e  faisions  et; 
tion  qu’à  nous-mêmes.  Cependant  à ss 
je  me  retourne,  et  je  vois  l’ogre  qui  !» 
déjà  dépouillée  de  sa  pe2u  velue,  i; 
rentrer  dans  la  caverne  ; nous  autre t 
jours  co’iés  dans  nos  peaux , nous  scir; 
le  troupeau  dans  une  agréable  piaij 
située  entre  des  coteaux  verdopansct- 
la  conduite  de  ce  monstre. 

L Y I I I. 

là , nous  attendîmes  que  ce  monte 
ong  museau  se  fût  étendu  pour  doit 
’ombre  d’un  bois  toufiti  ; alors  noaspé 
tous  la  fuite  !es  uns  du  côté  de  la  met 
autres  vers  la  montagne.  Noradla  è 
seul  qui  ne  voulut  jamais  nous  ss't 
l’amour  qu’il  a pour  son  épouse  le  pcs 
à tel  point , qu’il  veut  retourner  à la  se 
avec  le  troupeau  , résolu  d’v  mort:: 
pe  peut  recouvrer  sa  fîde’e  compagne 


Chant  XVII.  1 4P 

L V I I. 

Tutti  etavum  si  intenti  al  caso  nostro  , 
Che  non  avcinmo  gii  occni  agli  aitrui  fatti. 
Io  mi  rivolsi  al  grido , e v id  i il  jMgsîio, 
Chc  gii  gP  irsuti  spogli  le  avea  tratti , 

E fattala  tornar  nel  cavo  cliiostro. 

Noi  a’tri  dentro  a nostre  gonae  f iatti 
Col  grcggc  andiamo  ove  ’i  pastor  ci  mena, 
Tia  verdi  colii  ia  una  piaggia  amena. 

L V I I I. 

Quivi  attendiamo  inSn  che  steso  ail’ ombra 
D’  un  bosco  opaco  , il  nasuto  Oico  dorma. 
Cl.  : luogo  ii  mar,  chi  verso  il  monte  sgombra. 
Sol  Norandin  non  mol  seguir  nostr’  orma, 
L’  amor  délia  sua  Donna  si  P ingombra , 
Che  alla  grotta  tornar  vuol  fra  la  torma  j 
Ne  partirsene  mai  sin  alla  morte  , 

Se  non  racquista  la  fedel  consorte. 


K ? 


I5§  U Arioste, 

L I X. 


Che  quando  dianzi  avea  ail’  uscir  de!  chiusa 
Ved.utala  resrar  cattiva  sols. 

Fa  per  gittarsi  dal  dolor  confuso  , 
Spontaneamente  al  vorace  Orco  in  gola, 

E si  masse , e gli  corse  infîno  al  maso; 
Ne  fu  Iontano  a gir  sotto  la  mola  ; 

Ma  pur  io  terme  in  mandra  la  speranza, 
Che  avea  di  trarla  ancor  di  quella  stanza, 

L X. 

La  sera  , quando.  alla  spelonça  mena 
I!  gregge  1’  Orco,  e noi  fuggiri  sente, 

E che  ha  da  rimaner  privo  di  cena , 
Chiama  Luctna  d’  ogni  mal  nocente, 

E la  çondanna  a star  sempre  in  catena , 
Al'p  scoperto  sul  sasso  eminente. 

Vedela  il  Re  per  sua  cagion  patire; 

? si  disyugge  , e sol  non  j>uo  monte.. 


Chant  XVII.  151. 
L I X. 

Aa  moment  où  ce  Prince  la  vit  à 
l’entrée  de  la  caverne  rester  seule  cap- 
tive ; égaré  par  la  douleur  , il  ailoit  se 
jetter  de  lui-même,  dans  la  gueule  de  ce 
monstre  dévorant  ; il  court  , il  s’élance  jus- 
qu’à son  affreux  museau  ; i!  étok  prêt  à 
être  fcrisé  sous  ses  dents  ; mais  l’espérance 
qu’il  a encore  de  retirer  Lutine  de  cette 
demeure , le  retient  au  miliçu  du  troupeau.. 

L X. 

Sur  le  soir , lorsque  l’ogre  revint  avec 
son  troupeau , qu’il  s’apperçut  que  nous 
avions  pris  !a  fuite  , et  qu’il  devoir  se 
passer  de  souper,  il  fit  venir  Lucice  qu’il 
regardoit  comme  la  cause  de  cette  perte, 
et  ii  la  condamna  à demeurer  le  reste  de 
ses  jours  enchaînée  nue  sur  un  rocher  très- 
elevé.  Noradin  le  cœur  percé  de  la  voir 
souffrir  pour  l’amour  de  lui.,  se  désespèïç 
et  la  mort  seule  manque  à ses  maux. 


x5i 


V Â S.  I G S X E ^ 
L X î. 


Soir  et  matin  , le  malheureux  époiu 
mêlé  avec  le  troupeau  de  chèvres,  soit  I 
qu’il  rentre  dans  la  caverne  , soit  qu'il  ; 
retourne  aux  champs,  voit  son  épouse  qui 
gémit,  qui  se  iamente.  Lucine  d’an  ait 
triste  et  suppliant  lui  fait  signe  , le  çoi> 
jure  de  ne  pas  rester  plus  long-tems  dans 
ce  lieu , où  il  court  les  plus  grands  dan- 
gers , sans  pouvoir  lui  être  d’aucune 
Utilité, 


L X I I. 

La  femme  de  l’ogre  prioit  aussi  le  Soi 
de  s’en  aller  ; mais  c’étoit  bien  envain, 
rien  ne  peut  le  résoudre  à s’éloigner  de 
Lucine  : rien  ne  peut  ébranler  sa  constance. 
L’amour  et  la  compassion  le  forcent  de 
rester  avec  opiniâtreté  dans  ce  cruel  escla- 
vage , jusqu’au  jour  ou  Mandricard  et 
Çtadasse  arrivèrent  à ce  rocher. 

ï 

- 
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L X I. 

Mattina  e sera  1’  infeiice  amante 
La  puo  veder , corne  s’  afHigga , e piagna  ; 
Chè  le  va  misto  fra  ie  capxe  ayante , 
Torni  alla  stalla , o torni  alla  campagna, 
Ella  con  viso  mesto  , e suppliante 
Gli  accenna , che  per  Dio  non  vi  rimagna  ; 
Perche  vi  sta  a gran  rischio  délia  vita, 

Ns  pero  a !ei  puô  dare  a'cuna  aita. 


L X I I. 

Cosî  la  mogiie  ancor  dell’  Orco  prega 
D Re,  che  se  ne  vada , ma  non  giova; 
Che  à’  andar  mai  senza  Lucina  nega, 

E sempre  piîi  costante  si  ritrôva. 

In  qaesta  servitute , in  che  !o  lega 
Pietade , e Amor , stette  con  iunga  prova 
Tanto  che  a capital  venne  a quel  sasso 
Il  %Iio  d’ Agricane  , e ’l  Re  Gradasso, 


m 
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Auostï 

L X I I I. 


Dove  con  loio  audacia  tanto  fenoo, 
Che  iiberaron  la  bella  Lncina , 

Benchè  vi  fu  ventura  più  che  senno, 

E la  poxtar  correndo  alla  marina, 

E al  padre  suo  , che  quivi  era , la  detsaoi 
E questo  fu  nell’  ora  mattutina  , 

Che  Norandin  con  1’  altro  gregge  stava 
A ruminar  neüa  montana  cava. 


l x i y. 

Ma  poi  che  al  giorno  aperta  fu  la  sbana, 
E seppe  il  Re  la  Donna  esser  partita, 
Chè  la  moglie  deil’  Orco  glieîo  narra  , 

E corne  appunto  era  la  cosa  gîtas 
Grazie  a Dio  rende,  e con  Voro  n’  innarra. 
Ch’  essendo  fuor  di  tal  miseria  uscïta, 
Eaccia  chegiunga,  onde  Per  arme  posas* 
Perpreghi,  o per  tesoro  esser  riscossa. 


Chant  XVII.  155 
L X I I I. 

Ils  firent  tant  par  leur  hardiesse  qu'ils 
Errent  en, liberté  la  belle  Lucine.  Ce  fut 
néanmoins  avec  plus  de  bonheur  que  de 
prudence;  ils  l’emportèrent  en  courant  vers 
h mer,  et  la  remirent  à son  pere  qui  étoit 
abordé  avec  eux  sur  ce  rivage  : cette 
espédition  arriva  à la  première  heure  du 
matin , tandis  que  le  Roi  de  Syrie  étoit 
encore  avec  le  troupeau  à reposer  dans  la 
caverne. 

L X IV. 

Dès  que  le  jour  eût  paru  , et  que  la 
femme  de  l’ogre  eût  appris  à Noradin 
tjùe  son  épouse  étoit  partie  , et  comment 
la  chose  étoit  arrivée  , i!  rend  grâces  au 
ciel ; et  le  conjure  puisqu’il  a bien  voulu 
arracher  son  épouse  à ces  dangers  de  la 
conduire  dans  quelque  lieu  d’oît  ses  prières  . 
scs  trésors , ou  ses  armes  puissent  la  retirer- 


îf6  V A a î 

L X V. 

Plein  de  Joie , il  se  mêle  parmi  le  troa.  ■ 
peau  des  boucs  , et  se  rend  dans  lés  pàtu.  ! 
rages  : là  ^ il  attend  jusqu’à  ce  que  le  mons- 
tre se  soit  étendu  sur  l’hetbe  pourdomà 
à l’ombre  ; ensuite  il  court  tout  le  jour, 
toute  la  nuit , et  enfin  sûr  que  l’ogre  es 
peut  plus  le  rattraper  .il  s’embarque  à 
Satalie  sur  un  vaisseau  ; et  il  y a présa- 
tement  trois  mois  qu’il  est  de  retour  u 
Syrie. 

l x y i. 

En  arrivant  le  Roi  fit  chercher  la  belle 
larcins  en  Chypre  , à Rhodes  , en  AfriqiK, 
en  Égypte,  en  Turquie,  dans  toutes  les 
villes  et  châteaux  : et  ce  n’est  que  depuis 
avant  - hier  qu’il  a pu  en  savoir  des  nou- 
velles, Avant  - hier  son  beau  - pere  loi 
écrivit  qu’elle  était  chez  .lui  à Niccsiq 
saine  et  sauve  , après  avoir  été  long-teas 
battue  d’une  horrible,  tempête. 


Chant  XVII.  157 
L X V. 

Pien  di  letizia  va  ccn  V alcra  schiera 
Bel  sirco  grege,  e viene  ai  verdi  paschi; 

E quivi  aspetta  fin  che  ail’  ombra  nera 
Il  mostro  per  dormir  neii’  erba  cascfci. 

Poi  ne  vien  tutto  il  giorno , e tütta  sera, 
E aîfin  sieur,  che  1’  Oreo  non  îo’ntaschs, 
Sofia  Un  nàvilio  monta  in  Satalxa , 

E son  tre  mesi  che  arrivo  in  Sorfa. 


L X V I. 

In  Rodi , in  Cipro  , e per  città , e casce'îa 
E d’ Africa,  e d’  Egiito  , e di  Turchia , 

Il  Re  cercar  fe  di  Lucina  bella  , 

Xè  sin  1’  aitr’  jeri  aver  ne  pote  spia. 

I’  altr’  jer  n’  ebbe  dal  suocèro  novelia  3 
Che  seco  P avea  salva  in  Nkosîa, 

Bapoi  che  œolti  di  vento  crudele 
Ira  stato  contrario  aile  sue  veie. 

Tome  IF. 
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l x y i 1. 

irer  ahegrezza  deila  baom  nova 
Prépara  il  nostro  Re  la  ricca  fiesta  j 
E vuol  che  ad  ogni  quarta  Lima  nova 
Una  se  n’  abbia  a far  simiie  a questaj 
Che  la  memoria  rinfrescar  gîi  ?îova 
De  quattro  mesi^  che  in  irsuta  vesta 
Pu  traii  greggedeii’Orco;  e un  giornojquaie 
Sara  dinaane,  uscï  di  tanto  male. 

LX  VIII. 

Questo  , ch’  io  v’  ho  narrato,  in  parte  vfiii , 
In  parte  udii  da  chi  trcvossi  al  tutto  ; 
Daî  Re  vi  dico,  che  Calende,  ed  ldi 
Vi  stette  , infin  che  volse  in  riso  i!  lutto; 
P se  n udite  mai  far  altri  g:idi3 
Direte  a chi  II  fa , che  ma!  v’  è instrutto. 
Il  gentiluomo  in  ta!  modo  a Grifone 
Deila  festa  narrà  1’  aita  cagione. 


r 

Chant  X Y I I.  159 
L X V I I. 

Polir  marquer  sa  joie  d’une  aussi  heu- 
reuse nouvelle  , notre  Roi  a fait  préparer 
cette  belle  fête  : il  a ordonné  de  plus  que 
ce  quatre  en  quatre  lunes,  on  la  renou- 
veiîeroit  en  mémoire  des  quatre  mois  qu’il 
a passés  , revêtu  d’une  peau  de  bouc  , avec 
les  chevres  de  l’ogre  ; et  la  fête  de  demain 
marquera  le  jour  auquel  il  a pu  se  tirer 
d’un  si  grand  danger. 

l x y 1 1 1. 

Ce  que  je  viens  de  vous  raconter  , je 
l’ai  vu  en  partie  de  mes  yeux  ; le  reste  je 
la;  appris  de  celui  qui  a été  un  des  acteurs 
de  toute  l’aventure , je  veux  dire  du  Roi 
lui -même,  qui  a demeuré  plusieurs  mois 
dans  cette  cruelle  situation  , jusqu’à  ce  que 
ses  plaintes  furent  changées  en  plaisirs. 
Que  si  jamais  quelqu’un  vous  en  parie 
différemment , vous  pouvez  l’assurer  qu’il 
est  mai  informé.  C’est  ainsi  que  le  Che- 
valier Syrien  instruisoit  Griffon  du  motif 
de  cette  belle  fête. 


iy 
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L X I X. 


Ces  Chevaliers  passèrent  une  grandepat. 
tis  de  îa  nul-  dans  cet  entretien  , et  iis  con- 
clurent que  Koradm  avoit  donné  an  grand 
et  rare  exemple  d’amour  et  de  tendresse. 
Quand  ils  se  furent  levés  de  table,  èn  les 
conduisit  dans  des  appartemens  où  ils  trou- 


vèrent tout  ce  qu’ils  pouvaient  désirer  j le 
lendemain , le  jour  étant  serein  et  brillant, 
ils  furent  réveillés  par  Tes  cris  de  l’allégresse 
publique. 


L XX. 


On  entend  retentir  et  tambours  et  trom- 
pettes. Toute  la  ville  se  rassemble  sut  la 
grande  place.  Lorsque  Griffon  eut  entendu 
le  bruit  des  chevaux,  et  des  chars  qui 
retentissoit  dans  toutes  les  rues , il  se 
revêt  aussi- tôt  de  ses  armes  éclatantes  : ii 
s en  trouvé  rarement  d’aussi  parfaites  5 car 
±a  fee  blanche  les  avoir  de  sa  propre  mais 
fendues  enchantées  et  impénétrables. 


Chant  XV  IL  161 

L X I X. 

Un  gran  pezzo  di  nette  si  dispensa 
»aï  Cavalieri  in  tal  ragionamento  ; 

E eoBchiirdon , che aurore,  e pietà immenss 
Mosrro  quei  Re  , ccn  grande  speriœento. 
Andaicn.,  poi  che  si  ievar  da  mensa, 

Ov’  ebbon  grato  » e bnono  ailoggiamesta 
Sei  seguente  mattin  sereno  e chiaro. 

Al  suon  dell’  aliegrezze  si  destaro. 

L X X. 

Var.no  scorrendo  tisnpani , e trombetrt , 

£ ragnnando  in  piazza  ia  cittsde. 

Or  poi  che  di  cavaiii , e di  carrette, 

E rimbambar  di  gridi  odon  le  strade» 
Giifon  le  iucide  arme  si  rimeîte  , 

Che.  son  di  quelle  3 che  si  trovan  rade  ; 
Che  îe  avea  impenetrsbili  e incar.  rare 
la  rata  biar.ca  di  sua  mas  tensprate. 

O | 
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L X X I. 

Quel  d' Antioehia  pîù  d’ogn’  altro  vile 
Armossi  seco  , e compagnia  gii  tenue. 
Preparate  ayea  lot  V oste  gentils 
Neroose  lance , e salde  e grosse  antenne; 
•fc  del  suo  parentado  non  nmile 
Cpœpagnia  toîta  , e seco  in  piazza  venue; 
E scudieri  a cayalio  , e aîcuni  a piede, 

A tai  servi gj  attissimi  , loi  diede. 


L X X I I. 

Giunsero  inpiazza,  e trassersi  indisparte, 
Ne  pel  campo  curar  far  di  se  moslra,  £ 
Per  veder  rneglip  il  bel  pooo:  di  Marte, 
Cite  ad  une,  o a due , o a tte  veniano  in  giosm. 
Cfi>  cpn  colori  accoœtagnati  ad  arts, 
Letrzîa , o doglra  alla  sua  donna  mostra; 
Chi  nel  cimier,  chi  ne!  djpinto  sendo 
Disegna  Amor,  se  1’  ha  benigno,  o crade. 


Chant  XVII.  16$ 
L X X I. 

le  Chevalier  d’Antioche  , Martan , le 
plus  lâche  des  mortels , s’arme  de  même-, 
et  tient  compagnie  à Griffon  : leur  hôte 
tou; ours  prévenant  et  poli,  leur  avoit  pré- 
paie des  lances  noueuses  , massives  , et 
aussi  grosses  que  des  antennes  , et  ayant 
fait  choix  d’une  belle  et  nombreuse  troupe: 
de  ses  parées,  ii  se  rendit  avec  eux  sur 
la  place  , ayant  auparavant  donné  à ces 
deux  Chevaliers  des  écuyers , et  d’autres 
gens  à pied  destinés  à les  servir. 

L X X I I. 

Arrivés  sur  la  pkee , et  ne  se  souciant 
pas  de  se  donner  en  spectacle  au  peuple  , 
iis  se  retirent  à.  l’écart,  afin  de  mieux  voir 
tous  ces  enfans  de  Mars,  qui  se  présentent; 
ans  joutes,  pu  seuls , ou  deux  à deux  , ou 
trots  à trois  : l’un  par  ses  livrées  et  par  ses 
routeurs  , emplovées  à dessein,  fa;t  paroi- 
tre  à sa  Dame  sa  joie  ou  sa  douleur  : un 
autre  témoigne  sur  le  panache  de  son  easqne,_ 
ou  sur  son  écn , s’il  a à se  louer , ou  à se 
plaindre  de  l’amour. 
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lxxiil 

Les  Syriens  en  ce  tems-Ià  s'annoiemj 
3-S.  mamere  des  occidentaux,  et  vraiserabîa- 
blement  ils  avoient  pris  cet  usage  des  che- 
valiers François  , avec  lesquels  ils  avoient 
une  fréquentation  continuelle.  Les  François 
alors  étoicat  les  maîtres  de  la  Sainte  Cité, 
où  le  Dieu  fait  homme  habita  , et  qu’au- 
jcurd’huî  les  orgueilleux  et  misérables 
Chrétiens  , a leur  honte,  laissent  au  pou- 
voir des  Infidèles; 

L X X I V. 

Et  lorsqu’ils  ne  devroient  baisser  le  fa 
de  leurs  lances  , que  pour  le  soutien  de 
notre  sainte  foi , c’est  contre  leur  propre 
ssin , c est  contre  celui  du  petit  nombre 
de  leurs  freres  qu'ils  portent  les  plus  funestes 
coups.  Vous  Espagnols!  vous  François  lô 
vous  Germains  et  Suisses!  tournez  ailleurs 
vos  pas  $ cherchez  de  plus  dignes  con- 
quêtes, Tout  ce  pays  où  vous  portez  le 
ter  est  depuis  Iong-tesa s soumis  au  Fils  àt 
rtmnd 


Chant  X V 1 1.  16 5 

LX  XIII. 

Scriani  in  quel  tempo  aveano  usanza 
D'  atmarsi  a qaesta  guisa  di  Ponente  , 
Forse  ve  gl’  inducea  la  vicicanza , 

Che  de  Franceschi  avean  continuamente  ; 
chè  quivi  allor  teggean  la  sacia  Stanza , 
Dove  in  carne  abito  Dio  onnipotente. 

Ch’  ora  i superbi,  e miseri  Ciistîani, 

Con  biasmç  lor , lasciano  in  man  de’canL 

LXXIV. 

Dove  ahbassar  dovrebbono  la  laneia 
la  aagamento  délia  santa  Fede  , 

Traior  si  dan  nel  petto  e nella  pancia, 

A cestruzïon  del  pcco , che  si  crede. 

Voi  gente  Ispana , e voi  gente  di  Francia. 
Volgete  altrove,  e voi  Svizzeri  il  piede  , 

E voi  Tedeschi  a far  pin  degno  acquisto» 
Cae  quanto  qui  cercate  , e già  di  Çriste* 
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l x x y. 

Se  Cristlanissiini  esser  voi  volete, 

E voi  aitri  Cattoiici  nomati , 

Pe.chè  di  Cristo  gli  uomini  uccidetei 
Perche  de’  béni  ioi  son  dispogliaûi 
P erchè  Gerusaiem  non  riayete  , 

Chs  toito  e srato  3 voi  da-  rinnegati! 
Petçne  Costantmopoîi  , e dei  mondo 
La  nugiior  parte,  occupa  il  Turco  immonao 

L X X V I. 

Non  hai  tu,  Spagna  , 1*  Africa  vieina, 
Che  î ha  via  put  di  questa  Italia  oiFesa? 
E pur , pet  dat  travag.io  alla  mescüina. 
Lasci  ia  prima  tua  si  beila  impresa. 

C d’ ogni  vizio  fecida  sentina, 

Doïm;  , Itaja  , îmbriaca  ; e non  ti  pesa, 
Ch’  ora  di  questa  gents,  ora  di  queila, 
Çhs  gia  setva  n fa,  sei  fatta  anceiiai 

. 'cl 


Chant  XV II.  t6j 


L X X V. 

Si  vous  voulez  mériter  le  nom  de  Trés-Cfaré- 
tien  et  vous  celui  de  Catholique,  pourquoi 
mettez-vous  à mort  le  peuple  du  Christ  i 
Pourquoi  voulez- vous  ie  dépouiller  de  sca 
bien  1 Pourquoi  ne  recouvrez-vous  pasja  viiie 
de  Jérusalem , que  des  renégats  vous  ont 
attachée  des  maies  : Pourquoi  l’impur 
Ottoman  cccnpe-t  il  Constantinople,  et  la 
meilleure  partie  du  monde  : 

L X X V L 

Espagne!  n’as-su  pas  pour  voisine  cetre 
Afrique,  qui  t’as  fait  mille  fois  plus  d’ou- 
trages que  l’Italie  ? £h  quoi  ! c’est  pour 
truite  à ce  petit  état,  que  tu  abandonnes 
cne  .grande  et  louable  entreprise , et  toi 
Italie,  léceptacle  de  tous  les  vices,  tu  dors 
d’an  sommeil  d’ivresse  , maintenant  tu  te 
laisses  tyranniser  par  des  barbares  , qui 
«oient  autrefois  tes  esclaves» 
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L XX  Y I I. 

O Suisses  : si  la  crainte  de  mourir  de  faa 
dans  tes  cavernes  rappelle  en  Lombardie, 
si  tu  viens  chercher  parmi  nous  quelque 
qui  te  donne  du  pain,  ou  qui  par  ta  ma:: 
mette  Su  a ta  misère  , les  richesses  im. 
menses  du  Turc  ne  sont  pas  loin  de  toi- 
chasse-le  de  l’Europe,  ou  tout  au  moœs 
de  la  Grèce.  Tu  pourras  ainsi  t’arrachai 
ta  pauvreté,  ou  trouver  une  mort  glorieuse 
dans  ces  Provinces. 

L X X V I [ L 

Ce  que  je  te  dis,  je  le  dis  de  même! 
P Allemand  , ton  voisin.  Là  sont  les  ri- 
chesses que  Constantin  emporta  de  Sonie; 
il  emporta  ce  qu'il  y avoir  de  plus  précieut 
et  prodigua  le  reste.  Le  Pactole  et  l’Herae 
qui  roulent  de  l’or  avec  leur  sable,  h 
Migdonie  et  la  Lydie;  ces  bons  pays,  si 
vantés,  si  célèbres  dans  l’histoire, "ne  son; 
pas  assez  éloignés,  si  tu  en  veux  tenter  s 
conquête. 


Chant  XVI I.  169 
L X X V I I. 

Se  F dubbio  di  morir  nelle  me  tane , 
Svizzer,  di  famé,  in  Lombardia  ti  guida  , 
E tra  noi  cerchi , o chi  ti  dia  del  pane , 

0 per  uscir  d’ inopia  chi  t’  uccida  , 
iericchezze  dei  Turco  liai  non  1er, tane  ; 
Caccia!  d' Eurcpa , o almen  di  Grecia  snida  : 
Cosi  potrai  o dal  digiuno  trarti , 

0 cader  con  più  merto  in  quelle  parti. 

L X X V I I I. 

Quel , che  a te  dico , io  dico  al  tuo  vicino 
Tedesco  ancor  : là  le  ricchezze  sono , 

Che  Y:  porto  da  Roma  Costantino  ; 
Portonne  il  megüo,  e fe  de!  resto  dono, 
Pattolo,  ed  Erir.o , onde  si  trae  F or  fine, 
Migdonia , e Lidia , e quel  paese  buono 
Per  tante  laudi,  in  tante  istorie  noto  , 
bon  è,  seandar  vi  vuoi,  troppo  remoto. 
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L X X I X. 


Tu  , gran  Leone , a cui  premon  le  terga 
Délie  Chiavi  del  ciel  le  gravi  sonie, 
Non  lasciar  che  nei  sonno  si  sommerga 
Itaiia,  se  la  man  le  haï  nelie  chiome. 

Tu  sei  Pastore  ; e Dio  t’  ha  que'îa  vergs 
Data  a portare,  e scelto  il  fiero  nome, 
Perche  ta  ruggi , e che  le  btaccia  stenda, 
Si  che  dai  lupi  il  gregge  tuo  difenda. 


L X X X. 

Na  d’  un  parîar  neii’  altro,  ove  son  ito 
Si  îungi  dal  cammin , ch’  io  facev’  ora! 
Non  îo  credo  perd  si  aver  sir.arrito. 

Ch’  io  non  io  sappia  ritrovare  ancora, 
îo  d'cea  che  in  Soria  si  tenea  il  rito 
D’  annarsi , che  i Franceschi  aveano  aîîoni 
Si  che  beila  in  Darnasco  era  la  pïazza 
Ui  genre  armata  d’ eimo,  e di  cotazza. 


Chant  XVII.  17  ï 

L X X I X. 

Et  toi  , grand  Léon  , qui  portes  sur  tes 
épaules  îa  pesante  charge  des  clefs  du  ciel, 
ne  souffres  pas  que  ['Italie  se  livre  à un  plus 
long  assoupissement  ; puisque  ta  la  gou- 
vernes; puisque  ta  en  es  le  Pasteur,  et  que 
le  ciel  a remis  dans  tes  mains  le  bâton  pas- 
toral : justifie  ce  nom  auguste  de  Leon  , 
pour,  qu’à  l’exemple  du  Roi  des  forêts, 
ta  puisses  par  tes  rugissemens  et  les  efforts 
de  ton  bras , défendre  ton  troupeau  contre 
ces  loups  ravissans. 

L X X X. 

Mais  en  passant  d’un  sujet  à un  autre, 
comment  ai-je  pu  m’écarter  si  fort  de  îa 
route  que  je  suivojs  tantôt  ? Je  ne  pense 
pas  cependant  en  être  détourné  au  point , 
qu’il  me  soit  impossible  de  la  retrouver 
encore.  Je  disois  que  les  Syriens  avoient 
coutume  en  ce  tems-ià  de  s’armer  à la  fran- 
çoise  ; de  sorte  que  la  grande  place  de 
Damas  étoit  toute  brillante  de  Chevaliers 
couverts  de  casques  et  de  cuirasses; 

P Z 
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L X X X I. 


Les  plus  belles  Dames  jettoient  de  leurs 
balcons  quantité  de  fleurs  sur  les  Chevaliers, 
tandis  qu'au  son  des  trompettes  et  des 
clairons,  ils  cherchoient  à montrer  leur 
grâce  et  leur  adresse  à manier  leurs  che- 
vaux, bons  ou  mauvais  écuyers } tons  veu- 
lent  se  faire  voir  , font  sauter  et  caracoler 
leurs  chevaux.  Tel  s’attire  des  éloges,  des 
applauoissemens , tel  autre  excite  des  ri- 
sées , et  même  entend  les  huées  du  peuple 
derrière  lui. 


L X X X I I. 

Le  prix  du  tournoi  étoft  une  armure 
coar.p.ette,  qui  avoit  été  donnée  au  Roi 
quelques  jours  auparavant,  et  qu’un  mar- 
cnaRd  qui  revenait  d’Arménie  avoit  trou-  : 
ve'e  par  hasard  sur  le  grand  chemin.  Nota-  ; 
din,  qui  étoit  d’un  caractère  très-magnifi- 
que,  joignit  à cette  armure  la  soubreveste, 
et  l’orna  de  tant  de  perles  , de  diamans  et  de  j 
broderies,  qu’il  la  rendit  d’un  pris  inesti*  1 
niable. 


H A 
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L X X 


XVII. 
X L 


Le  vaghe  Donne  gettano  dai  paient 
Sopra  i giostranti  £or  verraigli  e gial'i  s 
Mentte  essi  fanno  a saon  degli  oricalchi  h 
levare  assalti , ed  agirar  cavalti. 

Ciascuno  , o bene,  o mal  ch’  eglî-  cavale-h?, 
Vaol  far  quivi  vedersi , e sprona,  edalll: 
Di  cfie  al  tri  ne  riporta  pregio,  e Iode; 

Move  aîtri  a riso,  e gridar  dietro  s’  ode. 


L X X X I I. 

Sella  giostra  era  il  prezzo  un’  armatura., 
Che  fu  donata  al  Ke  pochi  dî  innante, 

Cbe  su  la  strada  ritrovo  a ventura 
Ritornando  d’ A lise  m’a  un  raercatante. 

L Re , di  nobilissima  testura 
La  sopravveste  ail’  arœeaggianse;  e tante 
ïerle  vi  pose  intorno  , e gemme  , ed  oro  * 
Ciî  ia  fece  vaki  moite  tesoro. 


ÏJ4  L A B.  I O $ T E j 
L X X X I I I. 

Se  conoscime  il  Re  quel!’  arme  avesse. 
Care  avute  le  avria  sopra  ogni  arnese , 
Ne  in  premio  délia  giostra  le  avria  messe, 
Corne  che  liberal  fosse  , e cortese. 
Lungo  saria  chi  raccontar  volesse 
Chi  le  avea  si  sprezzate  , e vilipese, 
Che  n mezzo  délia  strada  le  lasciasse 
Fiedaa  chiunque  o innanzi  o indietro  andas's, 

L X X X I V. 

Di  questo  ho  da  contarvi  pin  di  sotto. 
Or  diro  di  Grifon , che.  alla  sua  giunta 
Un  PajOj  e plu  di  lance  troyo  rotto, 
Menatc  pin  d’  un  taglio , e d*  una  p tinta. 
De’  plu  cari-,  e più  fîdï  al  Re  fur  otto, 

Che  quiyi  msieiiie  avean  leg a congiünta, 
Giovani  in  arme  pratichi , ed  indüstri , 
Tutti  o Signori , o di  famigiie  iîlustri. 


Chant  XVII.  175 
L X X X I I I. 

Si  le  Roi  avoit  connu  la  bonté  de  ces 
armes , quelque  magnifique  et  libéral  qu’il 
pût  être  j il  les  aurcit  conservées  précieu- 
sement, et  ne  ies  eût  pas  données  pour 
prix,  de  sa  joute.  Mais  il  seroit  trop  long 
de  raconter  comment  elles  «voient  pu  pa- 
raître assez  méprisables  pour  être  abandon- 
nées sur  le  grand  chemin  en  proie  au  pre- 
mier voyageai,  allant  ou  revenant  d'Ar- 
ménie. 

l x x x i y. 

J’en  parierai  un  peu  plus  bas  ; maintenant 
je  ne  veux  vous  parler  que  de  Griffon  , qui 
trouva  en  arrivant  sur  la  place,  qu’il  y avoit 
déjà  eu  plusieurs  coups  d’épée  donnés , 
et  plus  d’une  lance  rompue  : huit  j'eunes 
Chevaliers  , très  - ciiers  au  Roi , et  très- 
attachés  à sa  personne , très-renommés  par 
leur  valeur;  tous  grands  Seigneurs,  et  issus 
des  plus  illustres  familles  du  royaume  , 
avcuent  formé  un  parti  dans  ce  tournoi. 


l?6  L’Aîiostï, 

L X X X V. 

Us  s’étoient  associés  pour  en  être  fo 
tenans  envers  e:  contre  tous , d’abord  avec 
la  lance,  puis  avec  l’épée  ou  ia  masse,  « 
aussi  long-tems  qu’il  plairoit  au  Roi  de  les 
voir  combattre  : souvent  les  cuirasses  fe. 
rent  percées , parce  qu’ils  emplcyoient  la 
même  force  dans  ces  espèces  de  jets, 
qu’iis  eussent  portée  contre  de  véritables 
ennemis  ; il  est  vrai  que  le  Roi  pouvoities 
séparer  quand  il  lui  plaiaoit. 

L X X X V I. 

Le  Chevalier  d’Antioche,  ce  lâche  qu’oa 
nommait  Manan,  homme  .dépourvu  de  juge- 
ment , osa  se  présenter  audacieusement  daas 
la  lice  ; comme  si  ia  compagnie  de  Griffas 
eût  pu  lui  donner  une  partie  de  sa  force, 
Il  se  tint  donc  dans  la  place  marquée  pour 
les  assaillans , en  attendant  ia  fin  d'an 
combat  violent  qui  se  donnoit  alors  entre 
deux  Chevaliers, 


Chant  XVII. 
LXX  'X  V. 


Que!  rispondean  nella  sbarrata  piazza 
Peian  di  ad  uno  ad  uno , a tutto  ’l  mondo  ; 
Prima  con  iancia , e poi  con  spada , o mazza. 
Pin  ch’  al  Re  di  guardarli  era  glocondo  ; 

E si  foravan  spesso  la  ccrazza. 

Per  gioco  in  somma  qui  facean , seconds 

Fan  li  nimici  capitali , eccefto 

Che  potea  il  Re  partiili  a suo  diîetto. 

L X X X V I. 

Quel  d’ Antioc’aia , un  uom  senza  ragions, 
Che  Martano  il  codardo  nominosse  , 

Corne  se  délia  forza  di  Grifone , 

Poi  ch’  era  seco , partecipe  fosse , 

Audace  entro  nel  Marziale  agone  ; 

E poi  da  canto  ad  aspettar  fermosse 
Sia  che  finisse  una  battaglia  fiera  , 

Che  tra  duo  Cavalier  cominçiasa  era. 


178  L’Ariosi2j 

L X X X Y I I. 

Il  Signer  di  Seleuck , di  quelli  nnQj 
Che  a sostener  F impresa  aveano  tolto, 
Combattendo  in  quel  tempo  con 
lo  feii  d’  una  punta  in  mezzo  ’l  volto 
Si  ? che  1 accise , e pietà  n ebbe  ognucc, 
Perche  Duon  Cavalier  io  tenean  molto; 
Ed  oltra  la  bontade , il  più  cortese 
Non  era  stato  in  tutto  quel  paese, 

l x x x y 1 1 1. 

Veduto  cio  Martano  , ebbe  pauras 
Cne  parimente  a se  non  avvenisse  ; 

E ritornando  nella  sua  natura, 

A pensar  comincio  corne  fuggisse. 

Grifon  , che  gli  era  appresso,  en’avea  cuis,  j 
Eo  spinsepur,  poi  che  assaifece,  e disse,  ! 
Contra  ta  gentil  Guerrier , che  s’  era  mosso, 
Çpme  si  spinge  il  cane  ai  lupo  addesso; 


Chant  XVII.  îjj 
L X X X V I I. 

le  Seigneur  de  Seleucie  , l’un  des  huit 
«nans , dont  j’ai  parlé  , combattoit  alors 
contre  Ombrun,  et  lui  porta  dans  la  visiere 
un  coup  si  violent  qu’il  le  fit  tomber  mort 
sut  l’arène.  Tout  le  monde  le  plaignit  , 
parce  qu’on  le  regardoit  comme  un  vaillant 
Chevalier  ; et  qu’outre  une  grande  valeur , 
personne  dans  tout  le  royaume  ne  le  sur. 
passoit  en  courtoisie. 

L X X X V I I I. 

Martan  témoin  de  ce  coup  terrible  , 
craignit  d’en  recevoir  un  pareil,  et  reve- 
nant à sa  poltronerie  naturelle  , il  ne 
pensa  plus  qu’au  moyen  de  se  retirer. 
Griffon  qui  étoit  près  de  lui  , et  qui 
s’v  inréressoit  , fit  tant  par  ses  discours 
et  ses  instances , qu’il  le  poussa  enfin  con- 
tre un  brave  Chevalier  qui  se  présentoir , 
ainsi  qu’on  excite  un  mâtin  timide  à 
Poursuivre  un  loup. 


L’A  i i o s t s, 

L X X X I X. 

D’abord  il  s’avance  de  douze  ou  vinjt 
pas  , puis  ii  s’arrête  et  regarde  en  aboya» 
ie  loup  qui  montre  ses  dents  menaçasts, 
et  ses  yeux  étincelans.  Là  , en  présence  k 
tant  de  Princes,  de  tant  de  noblesse,  dt 
si  braves  guerriers,  le  lâche  Mamnéria 
la  rencontre  de  son  adversaire,  tourne  b 
bride  et  la  tête  à main  droite. 

X c. 

Il auroit  pu  s’excuser  et  rejetter  ia faute® 
son  cheval  , en  disant  qu’ii  l’avoiî  empois 
malgré  lui;  mais  il  témoigna  ensuite  tas  j 
ce  lâcheté,  l’épée  à la  main,  que  Demos.  \ 
thene  même  n’eût  pu  le  défendre.  Sa  ; 
armes  semblent  de  carton  , et  non  de  fer, 
tant  il  évite  soigneusement  les  mojnæes 
coups  de  son  ennemi.  Enfin  il  s'enfuit,  j 
rompant  les  rangs,  tandis  que  !e  peups  j 
autour  de  lui  fait  de  longs  éclats  de  rire. 


Chant  X V I L i8x 


LXXXIX. 

Che  dieci  passi  gli  Va  dietro  o ventl , 
E poi  si  ferma , ed  abbajando  guarda. 
Corne  digrigni  i minacciosi  dent!. 

Corne  negfi  occiai  orribil  foco  gli  arda. 
Çaivi  ov’  erano  i Principi  présent!, 

E tanta  gente  nobile  , e gagtiarda  , 

Fuggi  I’  incontro  il  timido  Martano  » 

E torse  il  freno , e ’l  capo  a destra  ntano, 

X c. 

Pat  la  colpa  potea  dar  al  cavaiîo 
Chi  di  scusario  avesse  tolto  il  peso  ; 

Ma  con  la  spada  poi  fe  si  gran  fallo, 

Che  non  1’  avria  Demostene  difeso, 

K catta  artnato  par,  non  di  métallo, 
terne  da  ogni  colpo  essete  offeso. 
fuggesi  alfine , e gli  ordini  distuiba, 
Ridendo  intorno  a lui  tutta  la  tutba. 


Tome  IV. 
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X C L 

îl  batter  deîle  mani , il  grido  iotoiao 
Se  gli  levo  del  popolazzo  tutto. 

Corne  lupo  caeciato  , fe  xitorno 
Martano  in  moîta  fretta  al  suo  ridutîo. 
Resta  Grifone , e gli  par  dello  scorno 
Del  suo  compagno  esser  maccliiato,  e bintto; 
Esser  vorrebbe  stato  in  mezzo  il  foco 
Più  tosto  che  trovarsi  in  questo  ioco. 

X C I I. 

Arde  nel  cote , e fuor  nel  viso  avvampaj 
Corne  sia  tutta  sua  quella  vergognas 
Perche  1’  opéré  sue  ai  quella  stampa 
Veder  aspetta  il  popolo,  ed  agogna: 

Si  che  rifulga  chiara  piu  che  lampa 
Sua  viîtù,  questa  volta  gli  bisogna  5 
Chè  un5 oncia,  us dito  sol  d’ error  chefattüi 
Per  la  mala  impression  parti  sei  brsccia. 


Chant  XVI I.  185 

X C I. 

les  battemens  de  mains , les  huées  s’élè- 
vent autour  de  lui  de  la  part  de  toute  la 
populace.  Martan , poursuivi  comme  un 
loup,  revint  en  grande  hâte  se  cacher  dans 
son  logis.  Griffon  reste  , et , se  croit 
diffame  lui  - meme  par  la  lâcheté  de  son 
compagnon  ; il  eût  préféré  d’être  dans  un 
oiasiet  a sa  situation  présente, 

X C I I.  t 

Son  cœur  est  tout  bouillant  de  colère  ; 
oie  éclaté  oans  ses  yeux , comme  si  toute 
h honte  devoit  retomber  sut  lui.  Te 
peuple  est  déjà  persuadé  que  ses  exploits 
seront  de  même  trempe  que  ceux  de  son 
compagnon;  de  sorte  qu’en  cette  occasion, 
il  faut  que  toute  sa  valeur  éclate  au  grand 
)oar;îe  moindre  geste  hasardé,  la  mom- 
ie faute  seraient  exagérés  au  double , 
pat  la  mauvaise  impression  que  Martan  ^ 
daiméç, 

Q a 
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X c I I I. 

Déjà  Griffon  , très.expert  dans  ces  sortes 
de  combats , s’avance  la  lance  sur  la  cuisse; 
il  pousse  son  cheval  à toute  bride , et  lois- 
qu  i!  est  près  de  son  adversaire,  il  met  si 
lance  en  arrêt , et  en  porte  un  si  terrible 
coup  au  Baron  de  Si'donie,  qu’il  le  renverse 
sur  la  poussière.  Tous  les  spectateurs  se 
lèvent  étonnés  de  ce  coup  terrible,  auquel 
ils  ne  s’attendoiect  nullement. 

X C I V. 

Griffon  revint  avec  la  même  lance,  qui 
étoit  encore  enriere , et  la  rompit  jusqu’à 
la  poignée  sur  le  bouclier  du  Prince  de 
Xaodrcée,  qui  trois  à quatre  fois  eut  l’ait 
d’être  prêt  à tomber,  étant  resté  étendu 
sur  la  croupe  de  son  cheval.  Enfin  il  se 
redresse,  met  l’épée  à la  main,  tonne 
la  bride  de  son  coursier,  et  se  précipite 
sur  Griffon, 


Csa  nt  XVII.  r8? 
XCIII. 

Già  fa  iancia  avea  tolta  su  la  coscia 
Giifon,  ch’  «rare  in  arme  era  poco  uso  ; 
Spinse  il  cavalfo  a tutta  briglia,  e poscia. 
Che  aîquanto  andato  fu , la  mise  suso; 

E porto  nel  ferire  estrema  angoscia 
Al  Eaton  di  Sidonia  , che  andà  giuso». 
0.gnun  œerayigliasdo  in  pis  si  leva,. 

Che  ’l  contrario  di  cio  îutto  attendeva, 

X C I V. 

Tomo  Grifôn  con  la  medesma  antenna» 
Che  întera  e ferma  ri'covrata  avea; 

Ed  în  tre  pezzl  la  ruppe  alla  penna 
Delfo  scudo,  al  Signor  di  Lodicea. 

Quel  per  cadet  tre  volte  e Quattro  accenna 9 
Chè  tutto  steso  alla  groppa  giacea  : 

Pur  tiîevato  alfin  la  spada  strinse, 

Yoitô  il  cavailo , e ver  Grifoa  si  spînse, 

Q 3- 


iM  L’ Aaiesïï, 

X C Y. 

Giifoa , che  T vede  in  sella , e che  noubas» 
Si  fiero  incontro , perché  a terra  vada , 
Dice  fra-se  : quel  che  non  puote  I’  asta, 
ïn  cinque  colpi , o ht  sei  farà  la  spada; 

E su  la  tempia  subito  1’  aîtasta 
D’  un  dritto  ta! , che  par  che  dal  Ciel  cadà; 
S unaltro  gli  accompagna,  e unaltro  appresso, 
i anto  che  ls  ha  stordito,  e in  terra  messci 

X C V L 

Quivi  erano  ds  Apamia  duogermani, 
Soiiti  in  giostra  rimaner  di  sopra , 

T-si , e Corimbo  , ed  amoo  per  le  mari 
i^-el  Figlio  d’ Olivier  , cadder  sozzcpra; 

L uno  gli  arcion  ’ascia  allô  scontro  vaai, 
Son  r alîro  mess  a fit  la  spada  in  opra. 
Già  per  comun  giudicio  si  tien  cetto, 

Cae  dr  costui  fia  deila  giostra  il  merto» 


C H A K T XVII.  187 

X c v. 

Griffon  qui  le  voit  raffermi  sur  ses  ar- 
çons, étonné  de  ce  qu’un  choc  aussi  rude 
n’a  pas  été  capable  de  le  renverser,  se  dit 
en  lui-même  mon  épée  fera  en  cinq  ou 
six  coups  ce  que  ma  lance  n’a  pu  faire  ; 
et  soudain  il  lui  décharge  an  tel  revers 
sur  le  bord  de  son  armure,  qu’il  paroît 
tomber  du  ciel  : puis  il  lui  en  asséné  un 
second,  ensuite  un  troisième,  qui  enfin  le 
renverse  tout  étourdi  sur  l’arène. 

x c y 1. 

là  étoient  deux  freres  d’Apamée  , Tyrsis 
et  Corimbe,  renommés  tous  deux  pont 
être  inébranlables  dans  les  tournois  ; et  ce- 
pendant tous  deux , par  les  mains  du  fils 
d Olivier , sont  renversés  par  terre.  Le- 
Piemier  fut  enlevé  des  arçons  au  premier 
coup  de  lance  ; Griffon  mit  l’épée  à la  maiit 
contre  1 autre  ; déjà  l’opinion  générale  est 
lae  le  fils  d’Olivier  remportera  l’honneaz 
4t  tournoi. 


x88  U A s.  i o s t s, 

X C V I I. 

Saîinterne  , grand  Écuyer,  et  Marée®! 
de  la  Couronne  , premier  Ministre  du  Roi, 
et  guerrier  accompli,  étoit  entré  dans  iaiice; 
et  , ne  pouvant  supporter  qu’un  étranger 
remportât  le  prix  du  tournoi  , ii  empoigne 
une  lance  , court  sur  Griffon  , et  le  défie 
d’un  ton  menaçant. 


XCVI1L 

le  fils  d’Olivier  pour  toute  réponse, 
choisit  la  plus  forte  lance,  et  pour  ne  pas 
manquer  son  coup,  il  vise  droit  à l’écn , 
qu’il  perce,  ainsi  que  la  cuirasse  et  le  corps, 
Le  fer  cruel  passe  entre  deux  côtes , et  sort 
long  d’une  palme  du  milieu  du  dos  Je 
Saîinterne.  Ce  coup  fit  plaisir  à tout  te 
monde,  excepté  au  Roi;  car  on  détestait 
çe  monstre  nom  son  avarice. 


Chant  X Y IL  1% 
X C V I I. 

jîella  üzza  eia  entrato  Salinterno  , 

Gran  Diodaro  , e Maliscalco  regio  , 

E che  di  tutto  ’l  Regno  avea  il  goverao, 

E di  sua  mano  era  Guerriero  egregio. 

Costui  sdegnosojch’  un  Guerriero  esterno 
Debba  portar  di  queila  giostra  ilpregio, 
Pigüauna  lancia,  e verso  Grifon  gridas 
E molto  rninacciandogli  s lo  sfida, 

x c y 1 1 1. 

Ma  quel  cou  un  îancion  gli  fa  risposta, 
Che  avea  per  lo  miglior  fra  dieci  eletto, 

E per  non  far  error , lo  scudo  apposta  , 

E via  lo  passa  j e la  corazza , e ’l  petto. 
Fassa  il  ferro  crudel  tra  Costa  e Costa , 

1 foor  pel  tergo  un  palmo  esce  di  netto, 

U colpo  ( eccetto  al  Re)  fu  a tutti  caro-, 
Çhè  ognuno  o.diava  Salinterno  avaro. 


îÿO  V A H.  I O STE, 

X C I X. 

Grifone  appresso  a qtiesti  in  tetra  ge- 
Duo  di  Damasco , Ermofilo,  e Carmen®: 
La  milizia  del  Re  dal  primo  è retta: 
Del  mar  grande  Ammiraglio  è quel  seconde, 
Dascia  allô  scontro  V un  la  sella  in  fias; 
Addosso  ail’  aîtro  si  riversa  il  pondo 
Del  rio  destrier  3 che  sostener  nonpaote 
X’  alto  valor , con  che  Grifon  percuote, 

C. 

Il  Sîgnor  di  Seleucia  ancor  restava, 
Migüor  Guerrier  di  tutti  glralui  secte; 

E ben  la  saa  possanza  accompagnava 
Con  destrier  buono,  e con  arme  perftttfc 
Dove  del!’  eîmo  la  vista  si  chiava, 

X’  asta  allô  scontro  I’  uno,  e 1’  aitro  mette! 
Put  Grifon  maggior  colpo  al  Pagan  diedcj 
Che  to  fe  staffeggiar  dal  manco  pieds.. 


Chant  XVI I.  iot 
X C I X. 

I» 

Griffon  abattit  ensuite  Hermofiie  et  Car- 
monde  de  la  ville  de  Damas.  Le  premier 
etoit  colonel  de  l’infanterie  Syrienne , et 
l’autre  grand  amiral  du  royaume  : l’un  fut 
légèrement  enlevé  des  arçons  , l’autre  se 
trouva  renversé  sous  le  poids  de  son  cheval, 
qui  ne  pût  soutenir  le  choc  impétueux  de 
Griffon., 


C. 

Il  ne  restoit  plus  des  tenans  que  le 
Prince  de  Séleucie , qui  surpassoit  en  valeur 
'es  sept  autres  , et  qui  secondoit  son  adresse 
avec  un  excellent  coursier,  et  des  armes 
Parfaites.  Tous  les  deux  se  frappèrent  éga- 
rement à l’endroit  du  casque  ou  s’attache  la 
vrsiete  ; mais  le  coup  du  fils  d’Olivier,  plus 
mde  que  celui  de  son  ennemi , fit  perdre  à 
celui-ci  un  dçS  étriers. 
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C I. 

Ayant  jet  ré  les  tronçons  de  leurs  lança. 
Hs  reviennent  l’un  contre  l’autre,  l’épée nne 
à la  main  j et  pleins  d’audace.  Le  pares 
fut  le  premier  atteint  d’un  coup  capable  de 
mettre  en  pièces  une  enclume.  Le  fer  et  l’os 
ne  son  ecu , quoique  choisi  entre  mille.es 
furent  coupés  ; et  si  les  cuissards  n’eussen 
été  doubles  , et  de  fine  trempe , l’épée  es 
descendant  sur  la  cuisse  , Fauroit  infsiffi- 
biement  blessée. 

C I I. 

Le  Prince  de  Séleucie  frappa  en  même- 
tems  Griffon  à la  visiere  , et  le  coup  fi? 
si  terrible,  qu’il  l’eût  ouverte  et  brisée, 
si  elle  n’eût  été  enchantée  , aussi  bien  que 
le  reste  des  armes.  Le  payen  perd  donc  son 
tems  a frapper,  puisque  lés  armes  de  son 
adversaire  sont  toutes  de  même  trempe: 
au  lieu  que  les  siennes  sont  déjà  toutes 
percées  et  brisées  ; Griffon  ne  portant  W 
mass  un  coud  er.vain. 


Chant  XVII.  193 
C I. 

Gittaro  i tronchi,  e si  tornaro  addosso 
?;eni  ai  moîto  ardir  coi  brandi  ignudî. 

Fa  il  ragan  prima  da  Grifon  pêrcosso 
D’ nn  ccdpo  , che  spezzato  avria  ie  incudi. 
Conquel  fender  si  vide  e ferro,  ed  osso 
D’an,  ch’  eietto  s’  avea  tra  mille  scudi  ; 

£ se  non  era  doppio , e fin  1’  arnese  , 
ïeia  la  coscia , ove  cadendo  scese. 

C I I. 

Feu  quel  di  Seleucia  alla  visiera 
Grifcne  a un  tempo , e fa  quel  colpo  tanto, 
Che  1’  avria  aperta  , e rotta , se  non  era 
Fatfa,  corne  î’  altre  arme,  per  incanto. 

Gliè un  perder  tempo,  che’l Fagan piii  feras 
Cos:  son  1’  arme  dure  in  ogni  canto  -, 

£ in  pi  parte  Grifon  già  fessa , e rotta 
Hal’aunatara  a lai,  ne  perde  botta, 

E 
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cm. 

Ognun  potea  veder  quanta  di  sotto 
îi  Sigr.or  di  Seieucia  era  a Grifone  ; 

E se  partir  non  ïi  fa  il  Re  di  botto , 
Quel , che  sta  peggio , la  vita'Ti  pone. 

Ee  Norandino  alla  sua  guardia  motto, 
Ch’  entrasse  a distaecar  P aspra  tenzoae, 
Quindi  fn  1*  uno  , e qnindi  P altro  trattOj 
E fu  lodato.il  Re  di  si  baon  afto. 

c I v. 

Gîi  ottOjche  dsanzi  avean  col  mondo  impress, 
£.  non  potuto  durât  poi  contra  uno , 
Avendo  mal  la  parte  lor  difesa  , 

Usciti  eran  del  campo  ad  uno  ad  uno. 

Gh  al  tri , ch’  eran  ver.uti  a lor  contesa, 
Qui v i restar  seaza  cotitrasto  aîcuno } 
Avendo  lor  Grifon  solo  interrotto 
Que!  che  tutti  essi  avean  da  far  contx’  otto. 


Chant  XVI  V 15)5 

CIII. 

Tout  !e  monde  déjà  voyoit  combien  h 
faitie  étoit  inégale,  et  si  le  Roi  n’eût  fait 
cesser  promptement  le  combat,  le  Prince 
qui  etoit  intérieur  à Griffon  , alloît  perdre 
la  vie;  maisNoradin  donne  ordre  à sa  garde 
.à  entrer  dans  la  lice , et  de  mettre  fin  à ce 
ciuei  combat.  les  deux  guerriers  se  reti- 
rèrent chacun  de  leur  côté , et  le  Roi  fut 
généralement  loue  de  cet  acte  de  prudences 

c I Ys 

Tes  huit  Chevaliers  qui  s’étoient  flattés 
de  tenir  tête  à tent  le  monde  , et  qui 
n a70!eat  pu  soutenir  leur  entreprise  contre 
un  seul,  étoiem  sortis  de  la  lice  les  uns 
a-“î'"s  ies  autres  : et  ceux  qui  étoient  venus 
pour  combattre  eontr’eux  restèrent  sur  la 
P*ace,  sans  trouver  d’adversaires;  Griffon 
ayant  fait  seul  ce  que  tous  se  proposoient 
de  fidre  contre  ces  huit  Chevaliers. 

Fi  â 
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C y. 

Le  tournoi  dura  si  peu  , que  tonte 
cette  expédition  fut  achevée  en  moins  d’une 
heure.  Cependant  le  Roi  pour  prolonge! 
la  fête , et  afin  de  la  faire  curer  mas- 
ques au  soir , descend  de  son  balcon , et 
fait  vuider  la  place  : ensuite  il  divise  en 
deux  troupes  le  gros  des  Chevaliers,  les 
dispose  en  raison  de  leur  noblesse  et  de  lents 
exploits , et  leur  fait  recommencer  des  jostes 
nouvelles. 

C V I. 

Fendant  ce  tems  , Griffon  plein  de  dépit 
et  de  colere  , étoit  retourné  à son  logis- 
Plus  humilié  de  l’affront  de  Mattan , qu'à 
n’étoit  sensible  à la  gloire  d’avoir  été 
le  vainqueur.  Le  lâche , pour  couvrit  son 
Infamie,  employoit  les  discours  tes  plus 
mensongers  , et  la  fourbe  , l’artificieuse 
©rigiüe  ie  secondait  de  son  mieux. 


Chant  X ? 1 1 t$-j 

c y. 

E dure  quella  festa  cosi  poco* 

Che  in  naen  d’  un*  ora  il  tutto  fatto  s*  era, 
MaNorandin  per  far  piu  lungo  il  giocos. 
E per  continu arlo  infino  a sera  , 

Dal  palco  scese , e fe  sgombrare  il  loco  j 
Epoi  divise  in  due  la  grossa  schiera; 

Indi  secondo  il  sangue  , e la  loi  prova 
Gli  ando  accopiando,  e fe  una  glosera  nova, 

C V L 

Grifone  intanto  avea  fatto  ritorno 
Alla  sua  stanza , pien  d’ ira  e di  rabhia 
E più  gli  preme  di  Alartan  lo  scorno  , 

Che  nongiova  l’onor  , ch’esso  vinto  abbis, 
Quindi  per  tor  l’ obbrobrio  ch’  avea  inforne* 
Alartano  adopra  le  mendaci  labbia  ; 

E 1’  astuta,  e bugiarda  meretrice. 

Corne  rneglio  sapea  , gli  era  ajutrice, 

S J 
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C V I I. 

O si,  o no,  che  ’l  Giovin  glî  credesse. 
Parla  scusa  accettô  , corne  discreto, 

E pel  sno  meglio  allora  allora  eiesse 
Quindi  îevarsi  tacito  e secreto , 

Per  tema , che  se  ’l  popolo  vedesse 
Marrano  comparir  , non  stesse  cheto. 
Cosi  per  una  via  nascosa , e corta 
Usciro  al  cammin  îor  fuor  deila  porta. 

c y i ï i. 

Grifone,  o ch’  egli,  o che  ’l  cavaîîo  foss 
Stanco  , o gravasse  il  sonno  pur  ie  cigiia, 
Aî  primo  alhergo  , che  trovar,  fermosse, 
Chè  non  erano  andati  oitre  a due  miglia. 
Si  trasse  1’  eîmo  , e tutto  disarmasse  , 

E îrar  fece  a’  cavalli  e sella  e brigîia; 
E poi  serrossi  in  caméra  soletto , 

E nudo  per  dormire  entro  nel  letto. 


Chant  X Y I 1.  î$fj? 
C V I I. 

Soif  eue  le  jeune  homme  les  crut  ou  non  * 
par  discrétion  , il  reçut  leurs  excuses  , et 
résolut  à l’heure  même  de  partir  secrète-? 
aient,  de  peur  que  le  peuple  n’accablât 
Martan  de  huées , s’il  venoit  à le  rencon- 
trer. Ils  prirent  leur  chemin  par  des  rues 
étroites  et  détournées , vers  une  des  portes 
de  la  ville. 


C Y I I I. 

Après  avoir  fait  environ  une  demi- 
lieue  , le  fils  d’Olivier  , soit  que  son 
cheval  fût  fatigué  , soit  que  lui-même  eût 
les  paupières  appésant/es  par  le  sommeil 
s’arrêta  dans  la  première  auberge  qu’ils 
rencontrèrent  : il  ôta  son  casque,  se  dé* 
sarma  en  entier,  fit  ôter  aux  chevaux  et 
selles  et  brides  , se  retira  seul  ensuite  dans 
une  chambre,  et  se  jetta  nu  dans  un  lit. 


aco  L’Aîiôsïî, 

C I X. 

A peine  eût-il  la  tête  sur  l’oreiller , qi.t 
ses  yeux  se  fermèrent , et  jamais  ni  bi2;. 
teau  , ni  loir  , ne  furent  ensevelis  dans  un 
plus  profond  sommeil.  Martan  et  OrigiUe, 
pendant  ce  tems , allèrent  dans  un  Jardin 
voisin  pour  se  promener,  et  la  ils  tramèrent 
la  plus  noire  trahison , qui  puisse  être  tom- 
bée  dans  l’esprit  humain. 


C X. 

Martan  forma  la  résolution  d’enlever  le 
cheval,  les  livrées  et  les  armes  que  Griffon 
venoit  de  quitter,  et  d’aller  se  présenter  au 
Roi , comme  le  Chevalier  qui  venoit  de 
cionnet  tant  de  preuves  de  sa  valeur  dans 
les  Joûtes.  Ce  dessein  fut  aussi-tot  exé- 
cute que  conçu  : il  prit  donc  Je  beau  cheval 
blanc  de  Griffon  , son  écu , son  panache , 
sa  eotte  d’armes , et  toute  son  armure. 


Chant  XVII.  loi 

C I X. 

Non  ebbe  cosï  tosto  il  capo  basso , 

Càe  chiuse  gli  occhi  , e fudal  sonno  oppressa* 

Cosî  profondamente  , cbe  mai  tasso  , 

jjè  ^hiro  mai  s’  addormento,  quant'  essoj^fV^VfU 

jîattano  întanto  , ed  Origîîîe  , a spasso 

Enttaio  in  un  gîardin , ch’  eia  lî  appiesso, 

Ed  un  fnganno  ordir,  che  fu  ii  più  strano  , 

Che  mai  cadesse  in  sennmento  umano. 

C X. 

Martano  disegno  tone  il  destriero , 

I panni . ci'  arme , che  Grifon  s ha  tratte  > 

É andare  innanzi  al  Re  pel  Cavaliero  , 

Che  tante  prove  avea  giostrando  fatte. 

V effetto  ne  segui , fatto  il  pensiero  : 

Toile  il  destrier,  più  candido  che  latte, 

Scudo,  e cimiero , ed  arme , e sopravveste-*, 

E tutte  di  Grifon  le  insegne  veste. 
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C X I. 

Con  gîi  scudieri  , e con  la  Donna  , dove 
Era  il  popoîo  ancora  , in  piazza  renne, 

E giunse  a tempo , che  finian  le  pr0V£ 
Di  girar  spade,  e d’  arrestare  antenne. 
Comanda  il  Re  , che  ’1  Cavalier  si  trore, 
Che  per  cimiero  area  le  blanche  penne, 
Bianche  c vesti  , e bianco  il  corridore, 
Che  i nome  non  sapea  dei  rincitore. 


C X I I. 

Colui,  che  indosso  il  non  suo  cuoio  aveva, 
Corne  I asino  già  quel  de!  leone  s 
Chiamato  , se  n’  ando,  corne  atrendeva, 
A Norandsno  in  loco  di  Grifone. 

Que!  Re  cortese  incontro  se  gli  leva , 

^ -kutaccia,  e bacia  , e a lato  se  lo  pone. 
Nè  basta  onoratîo,  e dargli  loda. 
Chè  ruol  che  ’i  suo  valor  per  tutto  s’oda. 


Chant  XVI  I.  205 
Ç X I. 

J]  revient  sur  la  place,  ou  le  peuple  étoit 
encore  assemblé  j avec  sa  maîtresse  et  quel- 
ques écuyers.  Il  y arriya  précisément  au  mo- 
ntât que  les  derniers  combats  à l’épée  et  à 
k lance  fidissoiem.  Le  Roi  venoit  de  com- 
mander qu’on  fît  venir  le  Chevalier,  oui 
portok  pour  cimier  un  panache  blanc , des 
aunes  blanches , et  qui  montoit  un  chevai 
de  couleur  semblable  : car  ilignoioitie  nom 
de  ce  vainqueur. 

C X I I. 

Mattaa  qui  avoit  endossé  une  armure 
étrangère,  semblable  à l’âne  revêtu  de  la 
pesa  du  lion , étant  appelle  comme  il  s’y 
attendoit  , se  présenta  devant  le  Roi  , 
comme  Griffon  eût  pu  le  faite,  Noradïn 
plein  de  courtoisie  se  lève,  va  au-devant 
de  lui , l’embrasse  , le  fait  asseoir  à ses 
cotés , et  non  content  de  lui  rendre  de 
grands  honneurs,  de  ie  combler  d’éioges  , 
dvsut  encore  què  sa  haute  valeur  soit  par» 
tout  publiée. 
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C X I I I. 

Et  au  son  des  trompettes  * il  le  fait  p?0.  j 
clamer  vainqueur  du  tournoi  de  cette  granit 
journée.  Des  voix  éclatantes  retentissent  s« 
tous  les  échafauds  d’alentour  d’un  nom  in. 
digne  d’étre  proféré.  Le  Roi  en  s’en  retour, 
nant  à son  paiais  , veut  encore  que  ilarta 
soit  à côté  de  lui , et  !e  comble  de  tant  de 
faveurs  , qu’il  n’eût  pu  en  faire  davantage 
au  grand  Hercule  et  même  au  dieu  Mars. 

c x i y. 

Il  lui  donna  un  beau  et  superbe  loge- 
ment dans  son  palais  ; il  rendit  aussi  de 
grands  honneurs  à Origille  , et  la  fit  ac-  j 
compagner  par  ses  Chevaliers  et  les  jeunes 
Seigneurs  de  sa  Cour,  Mais  il  est  terns 
que  je  retourne  a Gnffon,  qui  ne  soupçon- 
nant aucune  trahison  de  la  part  de  ses 
compagnons  , ni  d ailleurs  , s’étoit  livré  an 
sommeil  et  ne  se  réveilla  que  sur  le  soir. 


Chant  XVII,  205 

C X I I I. 

E fa  gridarlo  al  suon  degli  oricalchi 
Vincitor  délia  giostra  di  quel  giorno  : 

V a!ta  voce  ne  va  per  tutti  i palchi» 
Che’l  nome  indegno  udir  fa  d’ ogn’  intorno, 
Seco  il  Re  vuol  che  a pari  a par  cavalchi , 
Quando  ai  Palazzo  suo  poi  fa  ritorno  ; ■ 

£ di  sua  grazia  tanto  gli  compacte , 

Che  basteria  se  fosse  Ercole , o Marte. 

C X I v. 

Belle , ed  ornato  alloggiamento  dielH 
In  Corte  , ed  onorar  fece  con  lui 
O-igille  anco;  e nobili  donzelü 
Mando  con  essa  , e Cavalieri  sut. 

Ma  tempo  è che  anco  di  Grifon  faveL'i, 

11  quai  ne  da!  compagnon  nè  da  aitisi 
Temendo  inganno  , addormentato  s’  era  j 
üè  mai  si  risveglio  fin  alla  sera. 
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c x y. 

Poichè  fu  desto  , e che  dell’  ora  tarda 
S’  accorse,  use!  d;  caméra  con  fretta, 
Dove  il  falso  cognato  , e la  bugiarda 
Origilîe  îascio  con  F altxa  setta  ; 

E quando  non  ii  trova , e che  riguarda 
Non  v’  esser  S’  arme,  ne  i panni , sospetta. 
Ma  il  veder  poi  piu  sospettoso  ii  fece 
E’  insegne  del  compagne?  in  queiia  vece, 

C X v I. 

Sopravvien  l’oste,  edi  colui  l’informa, 
Che  già  granpezzo  di  bianch’  arme  adorno, 
Con  la  Donna  , e col  resto  deüa  torms 
Avea  neda  Città  fatto  ritorno. 

Trova  Grifone  a poco  a poco  F orma, 
Che  ascosa  gli  avea  Amor  fin  a quel  giorno, 
E con  sao  gran  dolor  véde  esser  quelio 
Âdultec  d’ Origilîe  , e non  fratello. 


Chant  XVII.  207 

C X V. 

Des  qu’il  fut  éveillé;  et  qu’il  apperçut 
qu’il  étoit  tard,  il  sortit  de  la  chambre  en 
diligence , et  courut  où  il  avoit  laissé  la 
trompeuse  Orlgille,  et  son  prétendu  frere 
avec  leur  suite.  Mais  ne  les  trouvant  plus  et 
voyant  que  ses  armes,  ses  habits  sont  dis- 
parus , il  entre  en  soupçon  , et  ce  soupçon 
s’augmente  en  voyant  que  les  livrées  de 
Martar,  remplacent  les  siennes. 

C X V I. 

L’hôte  alors  survient , qui  lui  dit,  qu’il 
ÿ a déjà  fort  Iong-tems  que  le  Chevalier 
couvert  d’armes  blanches  , avec  la  Dame 
et  le  reste  de  leur  suite,  étoient  retournés 
vers  la  ville.  Le  fils  d’Olivier  s’apperçoiî 
alors  de  tous  les  pièges  trompeurs  , où 
l’amour  l’a  fait  tomber  jusqu’à  ce  jour;  lire- 
connolt  avec  douleur  que  celui  qu’il  croyoit 
le  frets  d’Origilie , n’étoit  que  son  amant. 

S 1 
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c x y 1 1. 

C’est  alors  qu’il  se  reproche  envain  sa 
duperie  j lorsqu’ayant  appris  la  vérité  delà 
bouche  d’un  pèlerin,  il  s’étoit  laissé  pren- 
dre aux  discours  d’une  femme  qui  favoit 
tant  de  fois  trompé.  Il  pouvoit  alors  se 
venger , et  il  ne  le  fit  pas  ; maintenant  il 
voudroit  punir  son  ennemi,  qui  s’est  dérobé 
à ses  coups  ; et  il  se  trouve  forcé , par  sa 
trop  grande  imprudence , de  se  couvrir  des 
armes  d’un  lâche , et  de  se  servir  de  soa 
coursier. 

C X V I I I. 

Il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  s’en 
aller  nu  et  sans  armes,  que  d’endosset 
une  indigne  cuirasse , d’armer  son  bras  d’un 
infâme  bouclier,  et  de  mettre  sur  sa  tête  un 
casque  , objet  des  risées  ; mais , voulant 
poursuivre  ce  couple  infâme , le  désir  de  la 
vengeance  l’emporta  sur  la  raison.  Il  arrive 
à Hamas  assez  à tenus  , pour  avoir  ençois  * 
une  heure  de  joui. 


Chant  X V 1 1.  zop 

C X V I I. 

Di  sua  sciocchezzaindarno  orasi  duo!:; 
Chè  avendo  il  ver  dal  peregrino  udito  s, 
Easciato  mutar  s'  abbia  aile  parole 
Di  chi  1’  avea  più  volte  già  traditô. 
Vendicar  si  potea , ne  seppe  ; or  vuole 
L’ inimico  punir  che  gli  è fuggito  j 
Ed  è costretto  con  troppo  gran  fallo 
A tor  di  quel  vil  uom  1’  arme  , e ’I  cayall©. 


C X V I I I. 

Eragli  meglio  andar  senz’  arme,  e nudo^. 
Che  porsi  indosso  la  corazza  indegna. , 

0 êhe  imbracciar  T abbominato  scudo ,, 

0 por  su  1*  elnio  la  beffata  insegna  ; 

143  per  seguir  la  meretrice , e ’l  Drudoj. 
Ragione  in  lui  pari  al  disio  non  régna. 

A tempo  vernie  alla  Città , che  anc.ora. 

2 giorno  avea  quasi  di  vivo  un’  ora. 

S J 
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C X I X. 

Fresso  alla  porta,  ove  Grifon  venta, 
Siede  a sinistra  un  splendido  castello, 
Che  piu  che  forte  , e ch’  a guerre  atto  sia, 
Di  ricche  stanze  è accomodato , e beîîo, 
IRe,  i Signori,  i primi  di  Son'a 
Con  alte  Donne  in  un  gentil  drappeüo 
Célébra vano  quivi  in  loggia  amena 
Xa  real , sontuosa  , e liera  cena, 

C X X. 

La  bella  loggia  sopra  ’i  muro  usciva. 
Con  1*  alta  rocca  fuor  délia  Cittade; 

E lungo  tratto  di  lontan  scopriva 
I larghi  campi , e le  diverse  strade  ; 

Or  che  Grifon  verso  la  porta  arriva 
Con  quell’  arme  d’ obbrobrio  , e di  viltade, 
Eu  con  non  troppa  avventurosa  sotte 
Dai  Rç  veduto , e da  lutta  la  Corps, 


Chant  XVII.  iiï 
C X I X. 

Pies  de  la  porte  par  laquelle  il  entra,  il 
v avoit  à main  gauche  un  magnifique  château, 
moins  propre  à la  défense  pour  la  guerre , que 
richement  orné  dans  son  intérieur.  Le  Roi , 
les  Princes,  les  grands  Seigneurs  de  Syrie, 
avec  une  foule  de  Dames  réunies  dans  un 
beausallon,  autour  de  plusieurs  tables,  s’y 
livroient  aux  délices  d’un  splendide  et  déli- 
cieux festin. 

C X X. 

' Ce  saîlon  dominoit  les  murs  de  la  ville  , 
ets’élevoit , ainsi  que  le  roc  sur  lequel  il  est 
situé,  au-dessus  des  remparts.  Ondécouvroit 
de  fort  loin  de  vastes  campagnes , et  divers 
chemins.  Lorsque  Griffon , revêtu  de  ces 
armes  viles  et  déshonorantes,  arriva  aux 
portes  de  la  ville  , il  fut  par  malheur  pour 
lui  apperçu  du  Roi,  ainsi  que  de  toute  sa 
Com, 


'5.12  L’  A a I 0 8 T ï, 

C X X I. 

, Tous  les  Chevaliers  et  les  Damesse  mirent 
à rire,  croyant  qu’il  etoit  celui  à qui  ces  armes 
appartenoient.  Le  lâche  Martan  étoit  assis 
auprès  du  Roi  , comme  un  courtisan  en 
grande  faveur  ; et  à côté  de  lui  étoit  sa 
maitiesse  si  digne  de  lui;  Noradin  voulût 
savoir  d’eux  , et  leur  demanda  d’un  air  riant 
le  nom  de  ce  vii  poltron  qui  bra  voit  ainsi 
toutes  les  loix  de  l'honneur , 

C X X I I. 

Et  qui , apres,  avoir  donné  des  preuves  si  > 
honteuses  et  si  déshonorantes  de  sa  11. 
cneté,  avoit  x audace  de  reparoître  en  sa 
présence.  Xi  me  paroît  bien  étrange,  lui  dit 
ïe  Roi , qu’un  guerrier  aussi  vaillant,  aussi 
parfait,  que  vous  l’êtes,  ait  pour  compa- 
gnon le  plus  lâche  mortel  qui  soit  dans  tout 
1 Orient  : peut-être,  ne  l’avea-vous  amené 
rci  qu  afin  de  faire  briller  par  ce  contrasse 
votre  haute  valeur. 


Chant  X Y I ï.  2i| 

C X X I. 

E liputato  quel , di  che  avea  insegna  s 
iïossele  Donne,  e i Cavalieri  ariso. 

Il  vil  Martano  , corne  quel  che  régna 
Ingran  favor , dopo  ’1  Re,  è il  primo  assiso, 
E presse  a lui  la  Donna  di  se  degna  ; 

Dai  quali  Norandin  con  lieto  viso 
Voile  saper  chi  fosse  quel  codardo, 

Che  cosi  avea  al  suo  onorpoco  riguarttes 

C X X I L 

Che  dopo  una  si  trista , e brutta  prova  , 
Con  tanta  fronte  ®r  gli  tornava  innante» 
Dicea  ; questa  mi  par  cosa  assai  nova, 
Ch’essendo  voi  Guerrier  degno,  e prestante, 
Costui  compagno  abbiate , che  non  trova 
Di  vikà  pari  in  terra  di  Levante. 

Ilfate  torse  per  mostrar  maggiore 
fer  tal  contrario  il  vostro  alto  valore  m 
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CXXljl 

Ma  ben  vi  giuro  per  gli  etemi'  Dei, 
Che  se  n*on  fosse,  ch’  io  riguardo  a vai, 
La  pubblica  ignominia  glî  farei  , 

Ch’  io  sogiio  fare  agli  altti  pari  a lui. 
Perpétua  ricordanza  gîi  darei. 

Corne  ognor  di  viltà  niraico  fui  ; 

Ma  sappia,  se  impunité  se  ne  parte. 
Grade  a vol , che  ’I  menaste  in  questa  patte, 

C X X I v. 

Coîui,  che  fu  di  tütti  i vizj  il  vaso, 
Rispose  : alto  Signor , dit  non  saptîa 
Chi  sia  costui  ; ch’  io  1’  ho  trovato  a caso, 
Venendo  d’  Antiochia,  in  su  la  via. 

Il  suo  semblante  m*  avea  persuaso  , 

Che  fosse  degno  di  mia  compagnia  ; 
Chè  intesa  nonne  avea  prova,  ne  vis», 
Se  non  queila , che  fece  oggi  , assai  tiista. 


C H A NT  XVII.  Il  y 

C X X I I L 

Je  vous  jure  par  ies  Dieux  Éternels , que 
S2!is  votre  considération,  je  le  traiterois 
aussi  ignominieusement  que  je  traite  ordi- 
nairement ses  pareils , et  qu!il  se  souvien- 
drait toute  sa  vie  combien  les  lâches  me 
sont  en  horreur.  Qu’ii  sache  donc  , s’il  part 
impuni , que  c’est  à vous  , qui  i’avez  amené 
dans  ce  pays , qu’ii  en  est  redevable. 

C X X I V. 

Mattan , dont  Famé  étoit  le  Vase  de  toutes 
les  iniquités , n’hésita  pas  à répondre , grand 
Prince , je  ne  saurois  vous  dire  quel  est  ce 
misérable  : je  i’ai  rencontré  par  hasard  sut 
la  route  d’Antioche  : son  extérieur  m’avoit 
fait  juger  que  je  pouvois  le  souffrir  avec 
moi ; je  n’avois  vu  ni  appris  aucun  de  se*- 
exploits , et  je  ne  le  connois  que  par  la  triste 
expérience  qu’il  vient  de  faire. 


ii  6 


V A 


B.  I O 


STE, 


C X X y. 

J’ai  même  été  si  piqué  4e  l’affront  qa’J 
sn’a  fait,  que  pour  punir  son  extrême  là. 
cheté , peu  s’en  est  fallu , que  je  ne  lui  aie  joué 
un  tour,  qui  l’auroit  mis  à l’avenir  h0IS 
o état  de  se  servir  de  la  lance , ni  de  l’épée; 
mats  je  me  suis  retenu , moins  par  égards 
pour  lui , que  pour  le  lieu  et  pour  votre 
Majesté  ; et  je  ne  voudrois  pas  Qu’il  tirât 
avantage  d’avoir  été  mon  compagon  ue 
jour  ou  deux. 


c X X v I. 

al  me  semble  que  j’en  suis  encore  font 
déshonoré-,  et  ce  sera  pour  mon  cœur  un 
poids  éternel,  si  à la  honte  de  toute  la 
Chevalerie,  je  ie  vois  quitter  ces  lieux } 
sans  qu’on  le  punisse.  Plutôt  que  de  le 
laisser  partir  , vous  me  feriez  plaisir  de  le 
xaire  pendre  a un  de  ces  créneaux.  Ce  sera 
une  action  louable,  et  vraiment  royale  que 

ce  lâche  serve  d’exemple  et  de  spectacle  à 
ses  pareils. 


h 


C H A W T XVIL  llf 
C X X V. 

Xa  or. ai  mi  spiacque  si5  che  resté  coco 
Ch:  per  punir  i’  estrema  sua  yiitade  , 

Son  gîi  facessi  allora  allora  un  gioco, 

Gàe  non  tcccasse  più  lance  , ne  spade, 
Maéfahi,  pià  che  a lui , r.'spetïo  ailccOj, 

E riyerenza  a vostra  Maestade. 

Kè  per  me  rogiio  che  gîi  sia  guadagno 
L’ssseiml  stato,  un  giorno  o due,  compagne?, 

C X X V I, 

Di  che  contamina»  àneo  esser  panne  ; 

E sopra  il  cor  mi  sarà  eterno  peso  , 

Se  con  yergogna  del  œestier  deli5  arme  . 

Io  io  vedrè  da  yoi  parîire  ilieso. 
î meg'iû , che  lasckrlo , satisfarme 
ïottete,  se  sarà  da  un  merlo  impeso, 

Eisa  iodevel  opra  e sigcori'e. 

Perché  sia  esempio;  e specchio  ad  cgni  yi'e. 

Tome  IV,  T 


"2i8  l’Axiosîî- 

C X X V I I. 

Ai  dette  suo  Martano  Origffie  haye 
Senza  accennar , confermatrice  presta. 
Non  son  ( rispose  ilRe)  V opre  sïpraye, 
Che  al  mio  parer  y’  abbia  d’ andar  h testa; 
Voglio  per  pena  del  peccato  grave, 

Cbe  soirinnovi  al  popolo  ia  festa; 

tosto  a un  suo  Baron , che  fe  venîre, 
Impose  quanto  avesse  ad.  eseguire. 

c x x y 1 1 1. 

Quel  Baron  molti  armati  seco  toise, 

Ed  aila  porta  deiia  terra  scese, 

E quivi  con  silenzio  Ii  raccolse, 

E la  venuta  di  Grifone  attese  ; 

E neil  entrât,  si  d’ improvviso  il  colsej 
Che  tra  duo  pontt  a saivamento  il  prese, 
E io  ritenne  con  beffe,  e con  scorno 
In  una  oscuta  stanza  infin  a!  giorno. 


c 


H A N T XVII. 

C X X V I I. 
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Origille  appuya  d’elle-mème , et  sur-Ie« 
champ  tout  ce  que  Martan  venoit  de  dite. 
Non , non  , reprit  le  Roi , ce  poltron  ne  me 
paioît  pas  assez  criminel  pour  mériter  de 
perdre  la  vie.  Je  veux  seulement  en  punition 
de  sa  lâcheté,  qu’il  serve  de  spectacle  an 
peuple  : et  à l’instant  il  fait  venir  un  de 
ses  officiers  , à qui  il  déclare  son  intention. 


C X X V I I I. 

Ce  Baron  prend  avec  lui  plusieurs  soldats 
armés , et  va  se  rendre  à la  porte  de  la 
ville.  Là , il  rassemble  sa  troupe  en  silence 
en  attendant  l’arrivée  de  Griffon  ; et  lors* 
qu’il  entra , ils  le  saisirent  à l’itnproviste , 
entre  les  deux  ponts , sans  qu’il  pût  se  dé- 
fendre , et  ils  le  jetterent  dans  une  obscure 
Pnson , jusqu’au  jour  suivant,  en  lui  faisant 
■'«bit  mille  affronts. 


T ï 


èiô  A i I 6 5 ï î, 

c X x I X. 

À peine  le  soleil  étoit  sorti  du  sein  a'e 
sois  antique  nourrice  , à peine  commafcoit. 
il  à chasser  les  ombres  des  montagnes , et  à 
dorer  leurs  cimes  , que  le  lâche  Mat» 
dans  la  crainte  que  le  courageux  Griffon 
ne  parvînt  à se  faire  entendre  , et  que  le 
châtiment  ne  retombât  sur  ie  coupable, 
prit  congé  du  P.oi , et  partît  aussi-tôt, 

C X X X. 

Îî  avoir  pris  un  prétexte  spécieux , pont 
ne  point  assister  a ce  spectacle , malgré 
les  pneres  du  Roi,  Au  prix  d’une  victoire 
qui  lui  appartenoit  si  peu,  ce  Prince  magni- 
fique ajouta  plusieurs  dons  précieux,  et  a 
outre  un  acte  authentique  , où  il  lui  renàoit 
les  plus  grands  honneurs.  Mais  laissons  aller 
ce  vu  scélérat  ; je  vous  promets  qu’il  rece- 
vra bientôt  le  juste  pris  de  ses  infâmies, 


€ K A K T X V I L 22Ï 

C X X I X, 

II  Sole  appena  avea  iî  dorato  crins 
Toito  di  grembo  alla  nutiice  antiea  , 

E cominciava  dalle  piagge  Alpine 
A cacciar  F ombre  3 e far  !a  c;ma  apriea  3 
Quando  temendo  il  vil  Martan,  cheaîfins 
Gffone  ardito  la  sua  causa  dïca  . 

E ritorni  la  ccnpa  ond’  era  uscita  , 

Toise  ikenzsj  e fece  indi  partira, 

C X X X. 

Trovando  sdocea  scusa  al  prego  reg ïO# 
Che  non  stia  allô  spettacoîo  ordinato. 

Alsri  doni  gîi  avea  fatto  col  pregio 
Ma  non  sua  v;ttoria3  il  Signor  grato; 

E sopra  tutto  un  atnpio  priviîegio , 

Dcv5  era  d’ aiîi  onori  a!  sommo  ornato. 
Eascîamlo  andar  ; ch1  io  vi  prometto  certo  g 
C'ht  la  mercede  avrà  seconde  il  merto, 

T I 


zzz  L Ab.ioste3 
C X XX  L 

Fa  Grifon  tratto  a gran  vergogna  in  piazza} 
Qaando  piît  si  trovb  piena  di  genre. 

Gli  avean  levato  F elmo  e la  corazza , 

E iasciato  in  farsetto  assai  vilmentej 
E corne  il  conducessero  alla  mazzaj 
Fosto  F avean  sopra  un  carro  eminente 
Che  lento  lento  tiravan  due  vacche 
Ba  iunga  famé  attenuate , e fiacche» 

CX  X X I L 

Venian  d’  intotno  alla  ignoSiî  quadrige 
Vécchie  sfacciate  , e disoneste  patte  ; 

Bi  che  n’  era  una  , ed  ora  un’  altra  auriga^ 
E con  gran  biasmo  lo  mordeano  tutte. 

Lo  poneano  i fanciulli  in  maggior  briga,- 
Chè  oître  le  parole  infami , e brutte  , 

1/  avrian  coî  sassi  insino  a morte  cire  se, 
Se  dsi  piït  saggi  non  era  difeso. 


Chant  XV  IL  223. 


CXXXI. 

Cependant  Griffon  est  traîné  ignomz- 
üieasement  sur  ia  place  publique , lorsqu’elle 
est  le  plus  remplie  de  monde.  On  lui  avoir 
ôté  son  casque  et  sa  cuirasse , et  on  l’avoit 
couvert  d’un  indigne  pourpoint  : et , comme 
si  on  l’eût  conduit  au  supplice  , on  l’avoit 
placé  sut  une  charrette  très-élevée,  que  deux 
vaches  atténuées  par  les  ans,  la  fatigue  et 
la  faim , traînoient  à pas  lents» 

C X X X II. 

Des  vieilles'  hideuses  , et  des  femmes  pu- 
bliques entouraient  le  vil  attelage.  Tantôt 
l’une,  et  tantôt  l’autre  lui  servoient  de 
charretier , et  toutes  vomissoient  contre  lui 
ies  plus  sales  injures  : mais  les  enfans  lui 
faisoient  encore  plus  d’outrage  ; car,  outre 
les  infamies  dont  ils  l’accabloient , ils  l’eus- 
sent assommé  à coups  de  pierres , si  ses 
gens  les  plus  raisonnables  ne  les  avaient 
srrêïés.  x 


^^4  -t_-A  i o s f ^ 

C X X x i I J. 

Le$  armes  qui  avoient  causé  soc  fnalteur 
et  par  lesquelles  on  l’avoit  si  mal  reconnu 5 
attachées  derrière  la  charrette  et  traînées 
«ans  ïa  boue  3 étoienr  traitées  comme  eües 
re  méritoient.  Enfin  la  charrette  s’étant  a? . 
létée  devant  une  espece  de  tribunal , il  ea. 
tendit  lui-même  publier  a son  de  trompe, 
l’arrêt  qui  le  condaimjoit  a expier  par  l’in, 
fâmte,  la  lâcheté  d’un  autre. 

CXXXiV. 

Ils  l’emicenerent  ensuite,  et  te  montre- 
lent  par-tout , à ia  porte  des  temples,  des 
Palais,  des  maisons,  où  les' noms  ies  plus 
odieux  , les  plus  infâmes  qu’on  puisse  ima- 
giner lui  furent  prodigués.  Enfin  toute  la 
populace  le  conduisit  hors  ce  la  ville , d’où 
elle  croyait  le  bannir,  et  le  chassa  avec 
'=-®rs<nje,  étant  loin  de  savoir  eues  il 
stoit. 


Ç K A N 'T  X Y I Ï.  2.IÇ- 
c X X X I I i. 

L>  arlne , che  del  suo  male  erano  State 
Casion,  che  di  lui  fer  non  vero  indrcto., 
Dafla  coda  del  carro  smscinate 
fatlan  neî  fango  debito  sapplicio  ; 

Le  rote  innanzi  a un  tribunal  fermât? 

Gli  fero  udir  dell’  aîtrui  roaleficio 

La  sua  ignominia  , che  ’n  su  gli  occn:  deîta 

Glifu,  gridando  un  pitbblieo  trombetta. 


l x x x i y. 

Lo  levai  cjuindi  3 e lo  mosuar  per  tutt® 
Einanzi  a Tempîi,  ad  officine,  e a case; 

Dove  aîcun  nome  sceierato  , e bratto , 

Che  non  gli  fosse  dettes , non  rnr.ase, 

Fuor  délia  terra  ali’  ultime  conduit© 

Fa  dalla  tarba  , che  si  persuase 

. t.  f 

Basdirlo , e cacciar  indi  a suendî  busse  3 ; : 
Hon  conoscendo  ben  cht  egli  si  tusse. 


22Ô  L5  A 
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c X X X Y. 

Sî  tosto  appena  gli  sferraro  i piedi , 

E liberargli  1*  ima  e 1*  altra  mano  , 

Che  tor  lor  scudo,  ed  impugnar  gii  yedi 
La  spada , che  rigô  gran  pezzo  il  piano; 
Non  ebbe  contra  se  lance,  ne  spiedi, 
Chè  senz’  armi  venfa  il  popolo  insano. 
Ne!l>  aîtro  Canto  differisco  il  resto  ; 

Chè  tempo  è ornai,  Signor,  di  finir  questo. 


j 
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Fine  del  Canto  decimosettimo. 
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C X X X V. 

Mais  à peine  lui  eût -on  ôté  les  fers, 
dont  ses  pieds  et  ses  mains  étoient  chargés  , 
qu’on  le  vit  saisir  l’épée,  et  ramasser  le 
bouclier,  qui  avoient  long-tems  traîné  sur 
ia  poussière.  Ce  peuple  insensé  l’ayant 
suivi  sans  armes,  il  ne  trouva  ni  lance,  ni 
épée  pour  s’opposer  à lui.  je  réserve  pour 
l’autre  Chant  la  suite  de  cette  histoire  ; il 
est  teins  de  finir  celui-ci. 


Tin  du  dix  ’feptiune  Chant, 


CHANT  DIX-HUITIÈME. 


I. 

IVI  a g N a N i m e Seigneur  , c’est  avec 
justice  que  j’ai  loué , et  que  je  louerai  mb. 
j'ours  toutes  vos  actions  ; quoique  par  suot 
style  rude,  grossier  et  raboteux,  je  Voæ 
dérobe  une  partie  de  votre  gloire;  mais 
pariai  tant  de  brillantes  qualités  que  je  me 
plais  a céiebrer , mie  entrautres  me  parole 
1 emporter  sur  toutes  ; s’il  est  facile  de  se 
faire  entendre  de  vous , il  ne  Test  pas  alitas; 
de  vous  persuader. 


î I. 

Souvent  je  vous  ai  vu  alléguer  tantôt  une 
excuse,  tantôt  une  antre,  en  faveur  d’ua 
a osent  qu  on  biamoit , ou  du  moins  être 
sourd  à ia  plainte,  jusqu’à  ce  que  lui-même 
pu.  défendre  sa  cause  ; et  toujours  avant  de 
condamner  un  accusé  , vous  avez  vonia 
le  voir  , écouter  ses  raisons , et  quel- 
quefois différer  des  jours , des  mois,  des 
années  meme  entières,  avant  que  de  p:a« 
aoneer  son  j ugement» 


CAJST.O  DECIMO  OTTAYO. 

I. 

M agkaniîso  Signore,  ognî  vostro  au» 
Ho  sempre  ccn  ragion  îaudato , e îaudos 
Benchè  col  iozzo  stil , duro , e mal  atto  , 
Gran  parte  délia  gioria  vi  defraudoj 
Ma  più  dell’  altre  una  virtù  m’  lia  tratto  , 

A cui  col  cote,  e con  ia  lingua  applaudo  : 
Chè  se  ognun  trova  in  voi  ben  grata  udienzaj 
Son  vi  trova  pero  facii  credenza. 

ï I. 

Spesso  în  difesa  del  biasnaato  assenîê 
Mur  vi  sento  üna , ed  un’  akra  scusa  | 

0 riserbargii  aimen , fin  che  présente 
Saa  causa  dîca , 1’  akra  orecchia  chiasa  % 

E sempre,  prima  che  dannar  la  gente, 
Veder'a  in  faccia , e udir  la  ragion  ch’  usa  i 
Kfiêrir  anco  e giomi , e mes;,  ed  annî  3 
Prima  che  giudicai  cegü  altxuî  danni. 


Tome  IV. 
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1 1 1. 

Se  Norandino  ii  simil  fatto  avesse , 
Patto  a Grifon  non  avria  quel  che  fec» 
A voi  utile,  e onor  sempre  succès  se; 
Deingro  sua  fama  egii  pîïi  che  pece. 

‘ £r  sue  genti  a morte  furon  messe; 
Cnè  fe  Grifone  in  dieci  tagli , e in  diece 
Punte,  che  trasse  pien  d’ ira , e bizzarro, 
Che  trenta  ne  cascaro  appresso  al  cano. 


ï V. 

Van  gli  aitri  in  rot  ta,  oye  il  timor  li  caccla , 
Chi  quà  , chi  là  pei  campi , e perle  strade; 
£ ^ entrar  neila  Città  procaccia  , 

n.  1 un  su  1 altro  nelia  porta  cade. 
Grtfon  non  fa  parole , e non  minaccia, 
■Sîa  lasciacdo  lontana  ogni  pietade , 

■Mena  ttailvulgo  inermeil  ferro  intorno; 
^ Stan  vendetta  fa  d’ ogni  suc  scoxno. 


Chant  XVIII.  251 

I I I. 

Si  Noradin  eût  suivi  la  même  conduite  s 
il  n’auroit  point  fait  à Griffon  ce  qu’il  a 
fait.  Vous  vous  êtes  couvert  d’une  éternelle 
gloire,  et  le  nom  de  Neradin  est  à jamais 
flétri.  Par  sa  faute  Un  grand  nombre  de 
ses  sujets  ont  été  massacrés;  Griffon  plein 
de  fureur,  plein  de  désir  de  vengeance  , 
en  moins  de  dix  coups  qu’il  donna , soit  de 
ia  pointe , soit  du  tranchant  de  son  épée  , 
ft  tomber  morts  trente  hommes  auprès  de 
sa'charrette. 

I V. 

Les  autres  poussés  par  la  crainte  s’en- 
fuient en  déroute  ça  et  là  à travers  les 
campagnes  et  les  chemins.  Ungrandnombre 
tâche  d’entrer  dans  la  ville  , ils  se  ren- 
versent les  uns  sur  les  autres  à la  porte. 
Griffon  sans  les  menacer , sans  même  leur 
dire  un  mot,  mais  sans  aucune  pitié* 
massacre  cette  vile  populace , et  tire  une 
terrible  vengeance  de  l'affront  qu’il  a reçu» 

V 2 
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V. 


Quelques-uns  de  ceux  qui , par  une  agilité 
plus  grande,  s’étoient  sauvés  des  premiers 
plus  attentifs  à leur  propre  sûreté  qu’à  celles 
4e  leurs  concitoyens , lèvent  le  pont  après 
eux  : d’autres  pâles  et  gémissans  , s’enfuient 
sans  oser  tourner  la  tête.  Les  cris  , le  a- 
muke  et  la  plus  grande  rumeur  s'élèvent 
4e  toutes  parts. 


V î. 

Tandis  .qu’on  levait  le  pont  5 Griffon 
s’empare  de  deux  malheureux  Syriens,  Il  fait 
éclater  la  cervelle  à l’un,  en  lui  frappant 
rudement  la  tête  contre  une  pierre.  Il 
saisit  i autre  a travers  le  corps  et  le  lance 
milieu  de  la  ville } par-dessus  les  murs, 
les  habltans , en  voyant  cet  infortuné  qui 
semble  tomber  des  nues . sont  glaces  de 
terreur, 


Chaut  XVI 1 1.  255 

V. 

Di  quel , che  prîffil  giunserc  alla  ports  * 
Che  le  plante  a levarsi  ebbono  pronte. 

Parte  a!  bisogco  suo  mcito  pur  accoitâj 
Che  degli  arnici , ako  subito  ii  ponte  ; 
Piangendo  parte,  o cou  la  faceia  smoria 
ïuggendo  ando  senza  mal  voîger  fronte  * 

E neiia  terra  per  tutte  !e  bande 
î.evo  grido  , tumuîto , e tumor  grande» 

V 1. 

Grifon  gagliardo  duo  ne  pigiîa  inquellâ 
Che  !i  ponte  si  Ïêïo  , per  lot  sciagura  5 
Sparge  deli*  uno  al  campo  le  cerveila  , 

Chè  lo  percote  ad  una  cote^dura» 

Prende  i’  aîtro  nel  petto , e 1’  arrandella 
îc  mezzo  alla  Città  sopra  le  mura» 

Scorse  per  1*  ossa  ai  terrazzani-  il  gel* 
Çsando  vider  celui  venir  dil  Cieio, 

- IMAi%  (t-J 

/a  #--  / , 
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V I I. 


Furœo'tij  che  temer,  che  ’1  fier  Grifone 
Sopra  le  mura  avesse  preso  un  saito. 

Non  vi  sarebbe  più  confusione , 

Se  a Damasco  il  Soidan  desse  l’ assalto. 

Un  mover  d’ arme , un  correr  di  persone, 
E d:  Taiaciraanni  un  gridar  d’ alto, 

E di  tamburi  un  suon  misto,  e di  trombe 
S œondo  assorda,  e ’l  Ciel  par  ne  rimbombe. 


VIII. 

Ma  pogïio  a un’  altra  vol  ta  differire 


A ricontar  cio  che  di 
Eel  ouon  K g Carlo  mi 


questo  avvenne  ; 
convien  seguire 


Che  contra  Rodomonte  in  fretta  venne, 
il  quai  le  genti  g!i  facea  morire. 

Io  v“  ^!SSi)  che  al  Re  compagnia  tenne 
H gran  Danese,  e Namo,  ed  Oliviero, 

E Avino,  e Ayolio,  e Ottone , e Berlinghiera 


Chant  XVIIL  25  f - 

VII. 

plusieurs  craignent  déjà  que  le  terrible 
Griffon  ne  s’élance  lui-même  par-dessus  les 
remparts  ; et  la  confusion  ne  serait  pas  plus 
grande  si  le  Soudan  d’Égypte  fut  venu 
livrer  un  assaut  à la  ville.  Un  bruit  d’armes  , 
la  précipitation  des  habitans  . le  son  retenu 
tissant  des  tocsins  , se  joignant  au  son  des 
tambours  et  des  trompettes , forment  une 
rumeur  qui  assourdit  les  oreilles  , et  dont 
les  airs  retentissent  au  loin. 

VIII. 

Mais  je  veux  remettre  à un  autre  tem& 
la  suite  de  cet  événement , pour  revenir  a 
Charlemagne  qui  s'avance  en  diligence 
contre  Rcdomont , contre  ce  Sarrasm  qui 
cominuoit  à massacrer  ses  malneureux 
sujets.  Je  vous  ai  dit  que  ce  Monarque 
avoit  avec  lui  Ogier  le  Danois , k Due 
Navmes , Olivier , Avole  , Avin  , Osiros 
st  Bérenger. 


^ 3 ^ A j i o s î 

I X, 


La  entrasse  épaisse  dont  ce  Maure  ba. 
tare  étoit  armé  , soutint  le  choc  de  «s  huit 
braves  guerriers , qui  baissèrent  leurs  lance! 
en  Œëme-tems  contre  lui  ; et  comme  1*®,. 

terme  se  redresse  lorsque  le  nocher  relâche 

les  cordages  à l’approche  d’un  vent  trop 
fort , ainsi  se  redresse  Redoutons  après  c- 
coup  terrible , capable  de  renverser  uns 
montagne. 

X. 

Guidon,  Renier,  Richard,  Saiomon , 
le  traître  Ganelon,  le  fidèle  Turpin,  Angeo- 
L:er,  Angelin,  Kuguet , Ivon  , Marc  et 
Matthieu  de  Saint-Michel,  se  Joignent  aux 
nuit  autres  dont  J’ai  parlé  plus  haut , aussi 
bien  qu’Arimon,  et  Odoaid,  qui  étoient 
enttés  dans  Paris  à la  tète  des  Anglais , 
et  iis  attaquent  tous  ensemble  ce  redou- 
table Sarrasin. 


Chant  X Y 1 1 1.  Ht 
I X. 


Otto  scontri  di  lance,  che  da  forza 
pi  tali  otto  Guerrier  cacciati  foro , 
Sostenne  a un  tempo  la  scagüosa  scorza, 
pi  cheavea  armato  il  petto  il  crudo  Moro. 
Conte  legr.o  si  dtizza  3 poi  che  ! orza 
tenta  il  nocchier,che  creseer  sente  il  Cors  J 
Cost  presto  rizzossi  Rodomonte 
Pai  colps , che  gittar  dôveano  un  mente»  ; 

X. 

Guido,  Ramer  Riccatdo , SalamoB*» 
Ganeiion  traditor,  Turpïn  fedeîe, 
Angiolieri , Angtelino,  Ughetto, Xvone, 
Marco,  e Matteo  dal  pian  di  San  Micheie^ 

E gli  otto,  di  che  dianzi  fei  menzione. 
Son  tutti  intorr.o  a!  Saracin  crudele» 
Arimanno  , e Odoardo  d’ înghîlterra  » 

Ch’  entra;;  eranpur  dianzi  nei'a  Tetra* 


138  L’Arigsii, 

X I. 

Non  cosî  freme  in  su  lo  scoglio  Alpiao 
Di  ben  fondata  rccca  alta  parete , 

Quando  11  furor  di  Boiea , o di  Gaibino 
Svéile  dai  monti  il  frassino,  e F abete. 
Corne  freme  d’ orgoglio  il  Saracino, 

Di  sdegno  acceso,  e di  sanguigna  sete; 

E corne  a un  tempo  è il  tuono  ela  saetta, 
Cosî  F ira  delF  empio , e la  vendetta, 

X I I. 

Mena  alla  testa  a quel^  che  gli  è pin  presso, 
Cif  egii  è il  misero  Ughetto  di  Dordoca: 
Lo  pone  in  terra  insino  ai  demi  fesso 3 
Coins  che  1 elmo  era  di  ternpra  buona, 
Percosso  fu  ttitto  in  un  tempo  a ne. -F  es  so 
Da  molti  colpi  in  tutta  la  persona, 
Manon  gii  fan  pin  che  ali’  incude  F ago. 

Si  dura  intorno  ha  lo  scaglioso  Drago, 


Chant  XVIII-  139 
X I. 

Lorsqu’un  vent  furieux  du  nord  ou  du 
Didi , qui  arrache  sur  les  montagnes  les 
frênes  et  les  sapins  , souffle  contre  une 
tour  solidement  construite  sur  la  cime 
des  Alpes,  il  ne  frémit  pas  avec  plus  de 
fureur , que  ce  Sarrasin  embrasé  de  cour- 
roux et  qui  a soif  de  sang  , ne  frémit 
d’orgueil;  et  de  même  que  la  foudre 
accompagne  toujours  le  bruit  du  tonnerre, 
ainsi  la  fureur  de  ce  barbare  et  sa  ven- 
geance éclatent  en  même  - tems. 

XII. 

Il  la  fait  tomber  sur  le  malheureux 
Huguet  de  D ordonne  qui  le  serre  de  plus 
près.  Il  lui  fend  la  tête  jusqu’aux  dents  , 
quoique  son  casque  fut  de  fine  trempe. 
Rodomont  reçut  lui  - même  dans  le  mo- 
ment un  nombre  prodigieux  de  coups  9 
mais  la  cuirasse  écailleuse  qui  le  coavroit, 
résiste  comme  une  enclume  à la  pointe 
d’une  aiguille. 


^4°  ï-  A ï i o s r 2 
XIII. 

Cependant  tons  les  remparts  et  toas  les 
quartiers  de  la  ville  furent  abandonnés, 
parce  que  Charlemagne  avoir  attiré  tous 
ïes  gens  de  guerre  sur  la  place , où  le  dan- 
ger étoit  le  plus  pressant.  La  populace,  oui 
n’avoit  rien  gagné  à fuir , y accourt  aussi 
ce  routes  parts.  La  présence  du  Roi  réveiüe 
tellement  ie  courage  des  parisiens,  que 
chacun  prend  ses  armes  et  reprend  sca 
courage. 

X ï V. 

Lorsque  dans  les  jeux  publics,  on  en- 
ferme quelquefois  un  taureau  furieux  dans 
h cage  solidement  ferrée  d’une  lionne  ac- 
coutumée a combattre,  les  lionceaux  qui 
voient  courir  et  mugir  sur  le  sable  ce  £e: 
et  ce  superbe  animal , peu  accoutumés  à la 
vue  de  ses  cornes  menaçantes , se  tapissent 
à l’écart,  confus  et  effrayés. 


Chant  XVIII.  x$x 
XI  II. 


Euro  tutti  î ri  par,  fu  la  Cittade 
D’intorno  intorno  abbandonata  tutta; 

Càè  ia  gente  allapiazza,  dove  aecade 
Maggiot  bisogno , Catlo  avea  ridutta. 

Cous  alla  piazza  da  tutte  Ie‘  strade 
La  tarba  s a chi  il  fiiggir  si  poco  fratta, 

La  persotsa  del  Re  si  i cori  accende , 

Ch’  ogaur.  p rend’  arme , ognuno  arJmo  p rente 


XIV. 

Corne  se  dentio  a ben  rinçhiusa  gabbis 
D’  antica  ieonessa  usata  in  guetta  , 

Perché  aveœe  piacere  il  popoî  abbia  s 
Tal  voîta  il  taaro  indomito  si  serra , 

» leoncin , che  veggion  per  la  sabbia 
Corne altero  , emagghiando  animoso  erra® 
P veder  si  gras  corna  non  son  nsi , 
Stanno  da  parte  tirnidi  t e confusi. 

Tome  IJK  X 
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X v. 


Ma  se  la  fiera  madré  a quel  si  îancia; 

E nei”  orecchio  attacca  il  crudel  dente , 
Vogliono  anch’  essi  insanguinar  la  guancia, 
E vengono  in  soccorso  arditamente  : 
Chi  morde  al  tauro  il  dosso,  echi  la  panda  j 
Cosî  contra  il  Pagan  fa  queîla  gente, 

Da  tetti,  e da  finestre;  e piùdapresso 
Sopra  gli  pioye  nn  nembo  d‘  arme , espesso, 


X V L 


Del  Cavalier! , e délia  fanteria 
Tanta  è la  calca  che  appena  vi  cape. 

La  turba,  che  vi  vien-per  ogni  via, 
V’  abbonda  acfeor  ad  or  spessa  corne  ape 
Chèquando  disarmata  , e nnda  sia, 
Più  facile  a tagliar  che  torsi  o râpe , 
Non  la  potria  legata  a monte  a monte 
In  venti  giotni  spegner  Rodomonte, 


X 
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X v. 

Mais  si  la  lionne  s’élance  et  saisit  avec 
ses  dents  l’oreille  du  taureau,  ses  lion- 
ceaux veulent  à leur  tour  ensanglanter  ses 
joues  ; ils  viennent  courageusement  au 
secours  de  leur  mere  ; l’un  mord  le  taureau 
sur  le  dos  , l’autre  sons  les  flancs  ; de 
même  le  peuple  de  Paris  du  haut  des  toits 
et  des  fenêtres  attaque  ie  terrrble  Rodo- 
mont;  et'un  épais  nuage  de  traits  pleut  suï 
toi  de  toutes  parts. 

X V L 

La  foule  des  cavaliers  et  des  fantassins 
est  si  grande  , que  la  place  peut  à peine  les 
contenir  : de  moment  en  moment , la  popu- 
lace y accourt  de  toutes  les  rues , aussi  nom- 
breuse que  des  abeilles.  Sans  defense  et 
sans  armes  , aussi  facile  à pourfendre  que 
le  plus  mince  roseau , Rodomont  cependant 
n’auroit  pu  en  ving'  jours  venrr  à bout  de  la 
détruire;  quand  même  elle  eût  été  rassemblée 
en  un  seul  faisceau, 

X a, 


H4  L2  A R.  x o s t Ss 

X v I h 

Séjk  ce  jeu  commence  à déplaire  as 
Sarrasin  , qui  ne  sait  comment  il  le  pourra 
terminer;  quoiqu’il  rougisse  la  terre  du 
sang  de  ce  peuple  massacré  par  milliers , 
iâ  foule  n’en  paroît  gueres  diminuée.  Déjà 
3’haleine  commence  à lui  manquer,  et  il  sent 
Bien  que  s’il  ne  sort  de  la  ville , tandis  qui! 
est  encore  plein  de  vigueur , et  sans  blés- 
sure,  il  pourra  bien  ensuite  le  desirer  envaia, 

x y i ï i. 

Il  tourne  ses  regards  furieux  de  côté  te 
d’autre , et  <!  s’apperçoit  que  les  passages 
lui  sont  fermés  de  toutes  parts  ; mais  i! 
saura  bientôt  se  faire  jour  en  massacrant 
une  infinité  de  peuple.  Alors  ce  Sarrasin 
impie  fait  tomber  son  fer  tranchant  où  la 
foreur  le  pousse  : il  se  jette  au  travers  des 
Anglols  que  vendent  d’amener  Odoard  et 
ÂlsîtlOS^, 


Chant  XVIII.  *4f 

XVII. 

Al  Pagan , che  non  sa  corne  ne  possa 
Venireacapo»  ornai  quel  gioco  inciesee. 
îoco , per  far  di  mille  a di  più , rossa 
la  terra  intorno,  il  popoîo  discresce. 
lifiato  tutravia  piu  se  gi’  ingrossa  , 

Si  cfie  comprende  aifin  che  se  non  esce 
Or  che  Ka  vigore , e in  tutto  il  corpo  è sar.0.5. 
Yorra  da  tempo  uscir  che  sarà  invano» 

X V I I L. 

Rivolge  gli  occhi  orribiii , e pon  mente  j 
Che  d’ ogns  intorno  sta  chiusa  1*  nscria  î 
Ma  con  mina  d’ înfinita  genre 
L*  aprirà  tosto,  e la  fais  espectita  t 
Ycco,  vibrando  la  spada  tagiiente, 
Chevien  quel!’  empîo  oye  il  furor  1 îbyîî& 
Ad  assalire  il  nuovo  stuol  Eritanno  . 

She  vî  trssse  Oàoar âo  , ed  Arrmanne; 

% I 
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**  5, 

X I X. 

Ghi  ha  visto  in  piazza  rompere  steccato. 

A cui  la  foita  turba  ondeggi  intorno, 
îmmansueto  tauro  acc aneggiato  , 

Stimaiato  , e percosso  tutto  il  giorno, 

Che ’I  popo!  se  ne  fugga  spaventaro, 

Ed  egli  01  questo,  01  quel  leva  sul  corno, 
Pens;  che  taie,  o pin  terribil  fosse 
Ï1  crudele  African , quando  si  mosse. 

X X. 

Quindici,  o venti  ne  tagho  a traverse  ; 
Altri  tanti  lascîo  del  capo  tronchl, 

Cîascun  d’ un  co'po  sol  dritto  , o riversc, 
Che  vsti  , o salci  par  che  poti , o tronchi. 
Tutto  dî  sangue  il  £er  Pagano  asperso, 
Lasciando  capi  fessi,  e bracci  monchi, 

E spane,  e gambe , ed  altre  membra  spatîî 
Ovunque  il  passo  volga , alfin  si  parte. 

Ca  k'^C.  1 1 ' và/h'a.  i l \)  i\j, 
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XIX, 

Qui  a vu  un  taureau  indomptable  et  furi eux» 
animé,  harcelé  tout  le  jour , rompre  les  bar- 
rières de  l’arène  qu’une  fouie  innombrable 
environnoit  de  toutes  parts  ; le  peuple  effrayé 
fait  de  tous  les  côtés , et  ce  taureau  enlever 
les  uns  et  les  autres  avec  ses  cornes  , peut  se 
représenter  ce  cruel  Africain  , qui  plus  terri- 
ble encore  s’élance  dans  les  rangs  des 
Bretons. 

X X. 

D’tm  seul  coup  frappé  à plomb  ou  de 
revers , il  abat  quinze  ou  vingt  têtes , et 
coupe  quinze  ou  vingt  hommes  par  le  mi- 
lieu du  corps.  On  eût  dît  qu’il  tailloit  des 
ceps  de  vigne  , ou  des  branches  de  saule. 
Ce  fier  Sarrasin  tout  couvert  de  sang  » 
bissant  par-tout  oit  il  passe  des  têtes  cou- 
pées, des  b’as  abattus,  des  épaules,  des 
jambes  fracassées  , quitte  enfin  la  place. 
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X X I. 

Mais  la  maniéré  dont  il  la  quitte,  n’aj* 
sonce  aucun  sentiment  de  crainte  ; toute- 
fois il  pense  de  quel  côté  il  pourra  sortit 
plus  sûrement  3 à la  fin  il  arrive  à l’endroit 
cà  la  Seine  coule  au-dessous'  de  mie,  et  où 
ses  ondes  quittent  les  murailles  de  Paris, 
Mais  les  soldats , et  le  peuple  qui  a repris 
courage , le  presse , le  talonne  , et  ne  !« 
laisse  point  aller  en  paix. 

X X I L 

Teî  qu’un  généreux  lion  poursuivi  par  des 
masseurs  dans  les  forêts  de  Niimidie,  mon- 
Me  même  en  fuyant  toute  la  fierté  de  son 
courage,  et  toujours  menaçant  ne  regagne 
le  bois  qu’à  pas  lents  ; de  même  Rodomont, 
toujours  inaccessible  à la  crainte,  s’avance 
au  travers  d’une  épaisse  forêt  de  lances» 
d’épées  et  de  dards,  sur  les  bords  de  & 
liviere  s à pas  Içnîs  et  tardifs. 


C S A S T X V I ï I.  2.45 

X X I. 

Delta  pîazza  si  vede  în  guisa  tons } 
j Che  nor.  si  puo  r.eîar  ch’  abbla  paura  j 
j Ma  ffitta  volta  coi  pensier  discoire  , 

Dose  sia  per  uscir  via  pià  sicura, 

Capita  alfin  dove  la  Serina  corre 
Soso  ali’  Isola , e va  fuor  deite  muta, 
la  geate  d*  arme , e ’1  Popci  fatto  audace 
| Jfi  stringe,  e incalza,  e gîr  nol  lascia  in  pas?; 


XX  IL 

Quai  per  le  seive  Nomadî  , o Masslîe 
Cacciata  va  la  generosa  belva  , 

Che  ancor  fnggendo  mostra  il  cor  gentils  ^ 
E minaeciosa , e lenta  si  rinselva  , 

Tal  Rodomonte  , in  nessun  afîo  vile» 

Da  strana  circondato  e fiera  selva 
D’ aste , e di  spade , e di  volant!  dards  j 
Si  tira  al  fiame  a passi  Inngbi  3 e tardL 
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XXIII. 

E si  tre  voîte , e piu  1*  ira  il  sostâ,se> 
Ch’  essendone  già  fuor , vî  tornoinmezzo; 
Ove  di  sangue  la  spada  ritinse, 

E più  di  cento  ne  levé  di  inezzo. 

•Ma  la  ragiorxe  aifia  la  rabbia  visse 
Di  non  far  si , che  a Dio  n*  andasse  il  lem. 
E dalla  ripa  per  ffligiior  consiglio 
S»  gittô  ail  acqua  , e uscî  di  gran  periglio. 


x x Ï y. 


Con  tutte  l’ arme  ando  per  mezzo  l’ arque, 


Corne  se  intorno  avesse  tante  galle. 
Aftjca,  in  te  pari  a costui  non  nacr 


Benchè  d’ Anteo  ti  vanti , e d’ AnnibaUe. 
Pôi  che  fa  gtunto  a proda . gli  dispkcqw 


Che  si  vide  restât  dopo  le  spalle 
Queaa  Crtta  che  avea  trascorsa  tinta, 
E non  1 avea  tutta  arsa  . ne  distruita. 


ft'  (MM 
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Chant  X VI  IL  251 

XXIII. 

Trois  fois  et  plus , animé  par  la  rage  , 
i>  rentre  jusqu’au  milieu  de  la  ville , qu’il 
avait  déjà  quittée  , et  son  épée  s’abreuve 
d’an  nouveau  sang  ; plus  de  cent  guerriers 
périssent  sous  ses  coups  La  prudence  enfin 
surmonte  sa  foreur , et  i’empéche  d’étendre 
pas  loir,  le  carnage.  Il  prend  le  meilleur 
parti  : du  rivage  il  s’élance  dans  le  fleuve, 
et  se  tire  ainsi  d’un  grand  péril. 

XXIV. 

Tout  armé  . U nage  au  milieu  , comme 
s’il  eut  été  porté  par  du  liege.  Afrique,  ne 
te  vantes  plus  d’avoir  produit  Antée , ni 
Annibal  ; nul  homme  n’est  comparable  à 
Rodomcnt.  Dès  que  ce  Monarque  eût  at- 
teint l’autre  rive,  son  plus  grand  regret  foc 
de  laisser  derrière  lui  cette  ville  qu  il  venoit 
de  traverser  toute  entière  , et  de  n’avoir  pu 
.a  détruire  et  la  brûler  jusqu  aux  fonde- 


ffiens. 


u orgueil,  la  coleie  le  dévoient  à tdpoàt  i 
qu  il  regarde  s’il  ne  peut  pas  encore  y Iffi. 
îrer.  Il  soupire,  il  gémit  dans  le  fonddeso8 
cœur  ; il  voudrait  ne  la  point  quitta] 
qa’il  ne  l’ait  rasée  et  brûlée.  Pend® 
q«î  ces  fureurs  l’agitent , il  voit  venir  ft 
long  de  la  Seine  un  homme  qui  modéré  sa 
eoiere , et  suspend  ses  transports.  Je  vons 
dirai  dans  un  moment  qui  c’étoit  ; mais 
auparavant  j’ai  d’autres  choses  à vous  dire, 

XXVI, 


Je  veux  vous  parler  de  la  superbe  Dis» 
corde,  à qui  l’Ange  Michel  avoit  com- 
mande de  semer  les  divisions  et  les  qae» 
relies  entre  les  plus  vaiilans  Chevaliers 
~ -^•gramant.  Le  soir  même  elle  quitta  les 
Moines , après  avoir  laissé  le  soin  de  son 
emploi  a un  aune  ; elle  chargea  la  Praude 
4 y exciter  de  nouveaux  troubles , et  d’y 
entretenir  le  teu  de  la«$  querelles  jasqaes 
à son  retour. 


Chant  X VIÎÏ.  I53 
X X V. 

E si  lo  rodé  la  superbia  e T ira  , 

Che  per  tornarvi  un’  ultra  volta  guafdâ  % 

E di  piofondo  cor  geiîie  , è sospira  , 
gèvuolne  uscir  , Che  non  la  spiani  ed  ardaj 
Ma  tango  il  fiume  in  questa  furiâ  mira 
Yeair  chi  1*  odio  estingue,  e l'ira  tardai 
Chi  fosse  io  vi  faro  ben  tosto  udire  ; 

Ma  prima  un’  altra  cosa  v’  ho  da  dire, 

X X V L 

lo  v’  ho  dà  dir  délia  Discordia  alt'erà  , 

A cai  1’  Angel  Michèle  avea  commesso, 
Che  à battaglia  accendéssê , é â lité  fiera 
Qaei  chepià  fertï  avea  Agramante  appresso, 
Uscî  de’ Frati  la  medesma  sera, 

Âvendo  altmi  1*  ufficio  suo  commesso  5 
ûsscio  la  Fraude  a guerreggiare  il  loeo  , 
Finche  tornasse , e a mantenervi  il  focd. 


Terne  IV, 


Y 
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x x y i i. 

E le  parve  che  andria  con  pin  possanza , 
Se  la  Superbia  ancor  seco  menasse , 

E perché  stavan  tutte  in  una  st2nza. 
Non  fu  bisogno  che  a cercar  1’  andasse, 
La  Superbia  v’  ando  ; ma  non  che  sanza 
La  sua  Vicâria  , il  Monaster  lasciasse. 
Fer  pociii  dî , che  ciedea  starne  assente, 
Lascio  l’ Ipocrisia  locorenente. 

XXVIII. 

L’  impîacabil  Discordia  in  compagm'a 
Délia  Superbia  si  mise  in  cammino , 

E ritrovb  che  la  medesma  via 
Facea  per  gire  al  campo  Saracinos 
L*  aiSitta  e sconsoiata  Gelosia; 

E venfa  seco  un  Nano  piccoiino  s 
Il  quai  mandava  Doralice  bella 
Ai  Re  dl  Sarza  a dar  di  se  noveîîa. 


Chant  XVIII.  25? 
XXVII. 

Elle  crut  qu’elle  réussiroit  plus  sûrement  , 
si  elle  se  faisoit  accompagner  de  l'Orgueil; 
et  comme  ils  occupoient  toujours  le  même 
lieu , elle  n’eut  pas  besoin  de  l’aller  chercher 
bien  loin.  L’Orgueil  consentit  à la  suivre  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  laisser  les  Moines 
sans  son  Lieutenant,  et  pour  quelques  jours 
qa’il  crut  être  absent,  il  se  fit  remplaces 
par  l’Hypocrisie. 

XXVIII. 

L’implacable  Discorde  se  mit  donc  en 
cbemin,  accompagnée  de  l’Orgueil;  et,  sur 
sa  route,  elle  rencontra  la  triste  et  incon- 
solable Jalousie  , qui  s’en  alloit  aussi  au 
camp  d’Agramant.  Elie  étoit  suivie  d’un 
petit  Nain,  que  la  belle  Doralice  envoyoit 
as&oi  d’Aiger , afin  de  lui  donner  de  ses 
nouvelles. 

Y a 
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XXIX. 

Lorsque  cette  Princesse  tomba  entre  les 
Snains  de  Mandricard , ainsi  que  je  vous  lai 
raconté  plus  haut , elle  dépêcha  secrètement 
son  Nain  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
d’Alger  3 comptant  que  ce  message  ne  se* 
roit  pas  inutile,  et  que  Rodomcnt,  par 
une  terrible  vengeance,  et  par  des  exploits 
dignes  de  son  courage , viendroit  l'arrachei 
des  mains  de  son  ravisseur. 

X X X. 

La  Jalousie,  qui  avoir  rencontré  ce  Nain, 
ayant  devine  le  sujet  de  son  message, 
s’étoit  mise  à marcher  à ses  sdtés , ju- 
geant que  sa  présence  seroit  nécessaire 
dans  une  affaire  de  cette  nature.  La  Dis* 
corde  fut  fort  aise  de  voir  la  Jalousie; 
&ais  elle  le  fut  encore  davantage , quand 
1 autre  lui  eut  appris  le  sujet  de  son  voyage, 
parce  qu’elle  pouvoir  la  servir  puissamment 
éms  son  dessein. 


Chant  XV IIL  *57 
XXIX. 

Quand  o elSa  venne  a Mandricardo  Su  manc 
. cj,>  ;0  v’  ho  già  raccontato  e corne,  e dove) 
Tacitamente  avea  commesso  al  Nano  » . 

Che  ne  portasse  a questo  Re  !e  nove. 
EUa  speto  che  nol  saprebbe  in  vano , 

Ma  che  far  si  vedria  mirabil  ptove 

Per  tiaverla  con  çiudel  vendetta 

pa  quei  ladron , che  gliel5  avea  intercetta* 

X x X. 

la  Gelosia  quel  Nano  avea  trovato3 
£ ia  cagion  del  suo  venir  cotnpresa  , 

A camminar  se  gii  era  messa  a iato  , 
Farecdoie  aver  iiiogo  a questa  nnpresa. 
Alla  Discordia  ritrovar  fu  grato 
La  Gelosia  ; ma  più  quando  ebbe  mtess 
La  cagion  de!  venii  5 chè  le  potea 
Molto  vaiere  in  quel  che  far  voies. 


Y 1 
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XXX  L 

u immicar  con  Rodcmonte  i!  Figllo 
Dci  Re  Agrican  ie  pare  aver  suggetto 
Troveià  a sdegaar  gii  aJtri  altro  consigHo; 
A sdegnar  questi  duo  questo  è perfetro. 
Coi  Nano  se  ne  vien  dore  1’  artiglio 
Del  fier  Pagano  avea  Parigi  astretto  ; 

£■  capiîaro  appunto  in  su  la  riva, 
Quando  ii  crudel  deî  fiume  a nuoto  usciva, 

XXXII. 

Tosto  che  riconobbe  Rodomonte, 
Costui  deila  sua  Donna  esser  messaggio, 
Estinse  ogn’  ira  , e serenô  la  fronte , 

E si  senti  briiiar  dentro  il  coraggio. 

Ogn'  aitra  cosa  asperta  che  gii  conte 
* “‘*‘a  c"fîe  a-cunQ  abbiaalei  fatto  oltxaggio. 
Va  C0!Kra  i!  Nano-  eHeto  gli  demanda: 
Ca  è délia  Donna  nostra  J ove  ti  mandai 


Chant  XVIII.  25  9 
XXXI. 

Elle  crut  alors  avoir  un  moyen  de  brouiller 
Rodomont  avec  le  fils  du  Roi  Agrican  •, 
elle  étoit  bien  sûre  d’ailleurs  de  trouver 
pour  les  autres  des  sujets  de  querelles,  mais 
celui-ci  parut  excellent  pour  exciter  la  co- 
lère de  ces  deux  Héros.  Elles  cheminent 
donc  avec  le  Nain  vers  le  lieu  ou  le  fier 
Payen  avoir  tenu  Paris  dans  ses  serres 
cruelles , et  elles  arrivent  sur  les  bords  du 
fleuve , à l’instant  où  le  barbare  venoit 
de  le  traverser  à la  nage. 

XXXII. 

Dès  que  le  Roi  de  Sarse  eut  reconnu  l’en- 
voyé de  sa  maîtresse  , sa  colere  s’éteignit» 
son  visage  devint  serem , et  son  cœur  com- 
mença à tressaillir  de  joie.  Le  sanglant  ou- 
trage qu’elle  a reçu , est  la  derniere  chose 
qu’il  auroit  pu  penser  que  le  Nain  eût  à lui 
apprendre.  Il  va  au-devant  de  lui , et  d un 
air  gai  lui  demande  : comment  se  porte  ma 
belle  maîtresse  r où  t’envoie-t-eHe  f 
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X X X I 1 I. 

Dorai-ce  , reprit  le  Kain  , n’est  pfcj 
votre  maîtresse  . ni  la  mienne  ; eile-méite 
est  esclave  d’un  autre,  Nous  rencontra- 
mes  hier  sur  le  chemin  un  Chevalier  car 
nous  l’a  enlevée  , et  qui  l’a  emmenée  avec 
lui.  Aces  mots  la  Jalousie,  pftis  froîde  qu’au 
aspic , se  glisse  dans  le  cœur  deRodcciotr, 
et  s’en  empare  entièrement.  Cependant  !e 
Nain  poursuit  son  discours,  et  lui  raconte 
comment  un  seul  guerrier  l’aveiî  ravie, 
après  avoir  tué  tous  ses  gens. 

XXXI  v. 

La  Discorde  a ces  mots  prend  un  dm 
acier  et  sa  pierre  à feu  s die  la  frappe 
d un  coup  sec  5 l’Orgueil  met  une  amorce 
dessous  , et  le  feu  y prend  en  un  moment; 
ce  feu  allume  un  si  efïîoyable  incendie 
dans  ! ame  uu  Sarrasin  3 quaiî  peut  à peine  se 
contenir.  F soupire  3 il  frémit  ; mais  d’an 
ton  si  horrible  qùM  semble  menacer  et  i§ 
%itl  et  les  élément 


Çhant  XVII 1*  2.éî 

xxxiii- 

dispose  il  Nano  : ne  più  tua , ne  ma 
Dormadiw  quella  ch’  è serva  altrui. 
ïeii  scontrammo  un  Cavalier  per  via  s 
Che  ne  ia  toi  se  , e la  menb  con  lui. 

A quello  annunzio  entro  la  Geiosia 
ïiedda  corne  aspe5  ed  abbraccib  costui. 
Seguita  il  Nano,  e , narra gli  in  che  guisa 
Un  soi  1’  ha  presa,  e la  sua  genre  uçcisa. 


XXXIV. 

I>  acciajo  aliora  la  Discordia  prese  , 

E la  pietra  focaja  , e picc’nio  un  poco  5 
El’esca  sotto  la  Superbia  stese, 

E fu  attaccato  in  un  momento  il  focoi 
E sï  di  quesro  T anima  s’  accese 
Del  Saracin , che  non  trovava  loco.  . 
Sospira , e freme  ccn  si  orribil  faccia  . 
çhe  gli  elemend , e tutto  il  Ciel  mmacciî. 
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XXX  V. 

Corne  la  tigre , poi  che  in  van  distende 
Nel  voto  albergo,  e per  tatto  s’  aggira, 

E i cari  ngli  ail*  uitirao  comprende 
Esserie  tolti,  avvampa  di  tant’ ira, 

A tanta  rabbia , a tal  furor  s’  estende, 
Che  ne  a monte,  tiè  a rio , nè  a notre  mil; 
Ne  iunga  via,  nè  grandine  raffrena 
L’  odio,  che  dietro  al  predator  la  mena; 


XXXV  I. 

Cosi  furendo  il  Saracin  bizzarro 
Si  vol  ge  al  Nano , e dice  : or  là  t’ in  via; 
E non  aspetta  nè  destrier,  nè  carro, 

E nou  fa  motto  aüa  sua  compagnia. 

lOÎ1'  r 11  ihetta  che  non  va  il  ramarro , 
Quando  il  Ciel  arde,  a traversai  ÎT7ÎZ“ 
Destrier  non  ha,  ma  il  primo  tordisegna, 
1 Sia  di  chi  vaoi  ) che  ad  incontar  lo  vegna. 


Oj 


Chant  X Y III.  2.6  j 
X X X Y. 

A;nsi  qu’une  tigresse  qui , trouvant  a 
son tetour  sa  tanniere  déserte,  cherche  de 
Wns  côtés , et  bientôt  reconnok  qu’on 
lui  a enlevé  ses  petits  ; alors  elle  s’aban- 
donne à une  telle  rage  , à une.  telle  fu- 
reur, que  ni  les  montagnes,  ni  les  tor- 
iens,  ni  l’obscurité  de  la  nuit , ni  la  lon- 
gueur du  chemin , ni  la  tempête , ne 
peuvent  réprimer  le  ressentiment  qui  la 
porte  à courir  après  le  ravisseur  ; 

XXXVI. 

De  même  le  jaloux  Rodomont , plein 
d’une  pareille  fureur,  se  tourne  vers  le 
Nain  et  lui  dit:  marchons  ; puis,  sans  atten- 
dre ni  cheval,  ni  char,  et  sans  dire  mor^à 
personne , il  part  avec  plus  de  promptitude 
qu’un  lézard  ne  traverse  un  chemin  à l’ardeur 
du  soleil.  U n’a  point  de  cheval,  mais  il  se 
propose  bien  d’enlever  de  force  ou  de  gré 
lé  premier  qu’il  trouvera  sur  son  cassage. 


V A 
X 
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x X Y I I. 


la  Discorde  , qui  connoît  sà  pensée, «. 
garde  l’Orgueil  en  souriant  : je  veus , y 
dit-elle,  lui  trouver  un  cheval  qui  lui  Süs. 
cite  d autres  débats,  et  de  nouvelles  que- 
relles : déjà  elle  songe  à écarter  de  soi 
chemin  tous  les  autres  chevaux,  afin  qu’il 
ne  puisse  rencontrer  que  celui  qu’elle  â 
déjà  pensé  à lui  donner.  Mais  laissons-là 
ce  monstre , et  revenons  à Chariemagne. 


XXXVII  I. 


Dès  que  Rodomont  se  fut  éloigné,  ce 
Prince  avoit  fait  etemdre  le  feu , mettre 
foutes  ses  troupes  en  ordre , et  après  en 
avoir  laisse  une  partie  dans  les  lieux  les 
purs  foibies , il  en  fit  sortir  le  reste  par 
toutes  les  portes  qui  sont  depuis  Saint-Victor 
jusqu  a Saint-Germain , dans  ie  dessein  de 
fondre  sur  les  Infidèles , et  de  rendre  cette 
journée  décisive. 


c H A K T X\  m.  2.5f 
XXXVII. 

ta  Discordia , che  udt  questo  pensiefs, 
Guaido  tidendo  la  Supeibia,  e disse  , 

Che  volea  gire  a trovare  un  destnero  , 

Che  gli  apportasse  altre  contese  e risse  ; 

E far  volea  sgombrar  tutto  i!  sentiero  , 

Ch’  altro  che  quelle  in  mari  non  gli  venisse  i 
E già  pensato  avea  dove  trovarlo  j 
Ma  costei  lascio , e torno  a dit  ai  Carlo» 

XXXVIII. 

Foi  che  aî  partir  del  Saracm  si  estinse 
Carlo  d’ intorno  il  perigiioso  foco  , 
lutte  le  genti  ail’  ordine  restrinse  ; 
laitionne  parte  in  quaiche  debii  loeot 
Addosso  il  reste  ai  Saracini  spinse. 

Pet  dar  lor  scacco,  e guadagnarsiil  gioco  5 
E ii  mando  pet  ogni  porta  fuote , 

Ea  San  Germaao  infin  a San  Vittore; 

Tome  J Vf 
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XXXIX. 

E ccmasido  che  a porta  San  Marcello, 
Uov  era  gran  spianata  di  campagna . 
Àspettasse  i’  un  I1  altro  5 e in  un  drappelio 
Si  ragunasse  tutta  la  compagna. 

Quindi  animando  çgnuno  a far  maceïlo 
Tal  che  sempxe  ricordo  ne  riaiagna , 

Ai  lor  ordini  andar  fe  le  bandiere, 

£ di  battagiia  dar  segno  ai  le  schiere. 


X L. 

-U  B.e  Agratnanre  in  questo  mezzo  in  sella. 
Mai  grade  dei  Ciistian  , rimesso  s’ era; 
E con  V innatnorato  d’ Isabella 
■fracea  battagiia  perigliosa,  e fiera. 

Col  Re  Sobrin  Lurcanio  si  tnartella; 

R.  in  aida  racontra  avea  tutta  unâ  reniera, 

E con  virtude  . e con  fortana  molta 
■»-  «ta , 1 âpre , ruina , e mette  in  yolta. 


C H A N T 


XVIII. 


XXXIX. 

Ü leur  ordonne  de  se  réunir  tous  en* 
seæbie  sous  un  même  drapeau  à la  porte 
de  Saint -Marcel  , où  il  y avoir  une 
grande  esplanade.  Ensuite  excitant  les  uns 
nies  autres  à faire  un  tel  carnage  des 
Sarrasins,  qu’ils  n’en  perdissent  jamais  le 
souvenir,  Ü fit  avancer  chaque  bataillon 
sous  ses  enseignes,  et  donna  le  signal  du 


Dans  ce  même-tems  le  Roi  Agramant 
«oit  remonté  à cheval , malgré  les  efforts 
des  Chrétiens  , et  se  battoir  vaillamment 
contre  l’amant  d’Isabelle.  Lurcain  étoit  aux 
prises  avec  Sobrjn;  et  le  fils  d’Aimon  avoit 
en  tête  un  escadron  tout  entier  ; mais 
secondé  par  sa  valeur  et  la  fortune,  il  1= 
heurte  , l’entt’ouvie , le  détruit  et  le  met  es 
déroute. 


S-6$  U A R I O S T B 

X L I. 

Les  choses  étant  en  cet  état  , î’Emperem 
marcha  contre  I’arriere-garde  des  ennemis .. 
vers  l’endroit  ou  se  trouvoit  Marsife,  <jai 
avôit  rassemblé  près  de  lui  les  principaux 
Chevaliers  de  son  armée.  Charles,  ayant  son 
infanterie  au  centre,  et  sa  cavalerie  sur  les 
ailes  , vint  l’attaquer  avec  un  si  grand  brait 
rie  tambours  et  de  trompettes , que  toute  la 
terre  parut  en  retentir. 

XL  IL 

Déjà  les  Sarrasins  commençoient  à plier , 
« sans  doute  que  tous  'rompus  et  dis- 
persés , auraient  pris  la  fuite,  sans  pouvoir 
jamais  se  rallier,  si  le  Roi  Grandonio  et 
Fais! ton,  qui  s’étoient  plusieurs  fois  trou- 
vés dans  des  occasions  plus  dangereuses, 
a avotent  paru  avec  Balugant , Serpentin  et 
ïerragus  , qui  le ur  crioic  de  toutes  ses 
forces  : 


Chant  X "V  1 1 1«  2.69 
X L I. 


Essendo  la  baîtaglia  in  questo  stato, 
l' Iœperatore  assalse  il  retroguarda 
Dal  canto  , ove  MarsiKo  avea  fermato 
Ilâor  di  Spagna  intorno  al  suo  stertdardo, 
Con  fanti  in  mezzo  , e Cavalieti  allato 
Ke  Carlo  spirise  il  suo  popol  gagdardo 
Con  tal  romor  di  timpani  e di  trombe, 

Che  tutto  il  mondo  par  che  ne  rimbombe. 

X L I L 

Cominciavan  le  scbiere  a ritirarse 
De’  Saracini , e si  sarebbon  voite 
Tutte  a fuggir  spezzate,  rotte,  e sparse, 
Fet  mai  più  non  potere  esser  raccoite  j 
Ma  *1  Re  Grandonîo  , çFaîsiron  comparse, 
Che  stati  in  maggior  briga  eran  pib  voite, 
E Balugante  , e Serpentin  feroce  , 

E ïerrau , che  lot  dicea  a gran  voce-: 

Z 5 


XL  If  i 

Ah  ( dicea  } Talent’ aoœlni , ah  coapa^: 
Ah  fratelii  , tenete  il  luogo  vosno-, 
f.  * Bemîçi  faranno  opra  di  ragni , 

Se  non  manchiamo  noi  del  dovernosîro. 
Guardate  T alto  oncr,  gü  ampj.guadagni, 
Che  Fortune  vinçendo,  oggi  ci.ha  mostro; 
Gaaidate  la  yetgogna,  .e  il  danno  estremo. 
Ch’  esscndo  vint! , a patksempre  avremo’ 

X L I y. 

Tolto  in  quel  tempo  nna  gran  lancja  avea  ; 
E contra  Berlinghier  vernie  di  botto , 

Che  sopra  i’ ArgaÜffa  combatte.!  , 

E * -no  neiia  fronte  gli  avea  rotto  : 
Gittoüo  in  terra  , e con  la  spada  r ra 
Appresso  a lai  ne  fe  cader  torse  otto. 

Per  °Sni  botfa  a’tnanco  che  disserra , 

Cadet  fa  sempre  un  Caraliero  in  terra. 


C H-  A N T 


XVIII.  17* 


X L I I I. 

0 ! valeureux  guerriers  , ô mes  com- 
pagnons, ô mes  frétés  ! de  grâce  tenez, 
bon  5 tous  les  efforts  de  nos  ennemis  seront 
tains , si  vous  ne  manquez  point  à votre 
devoir.  Considérez  les  honneurs  et  le  riche 
butin  que  la  fortune  vous  offre  aujourd  hui  , 
si  vous  êtes  victorieux  : songez  à la  honte 
«aux  malheurs  que  vous  serez  contraints 
de  souffrir  , si  vous  êtes  vaincus. 

X L I V. 

Ce  Prince  dans  ce  moment  avoit  empor- 
té une  grosse  lance  , dont  il  alla  frapper 
si  rudement  Bérenger , qui  combattent  1 At- 
gaiiffe , et  qui  lui  avoir  déjà  rompu  son: 
casque,  quHÎ  le  renversa  sur  la  poussière; 
et  ensuite  avec  sa  redoutable  epse,  11  r-“ 
versa  de  même  sept  a huit  autres  guet..  - 
B ne  frappe  pas  un  coup  qui!  ne  fesse 
raidît  les  arçons  au  moins  àunChevanêr* 


À.s.iosTp 


x l y. 

De  son  côté , Renaud  avait  mis  à tnoî£ 
un  si  grand  nombre  de  Sarrasins , qu’H 
seroit  impossible  de  les  compter,  Aucjm 
. rang  ne  tenoit  devant  lui,  par-tout  il  se  faisait 
faire  place.  Zerbm  et  Lurcain  combattoient 
avec  la  meme  ardeur  ; et  la  postérité  n’ou- 
bliera jamais  leur  valeur.  L’un  d’un  cou? 
d’épee  avoir  tué  Baîastre,  et  l’autre  avoit 
fendu  la  tete  à Finadure. 

x l y i. 

Balastre  menoit  les  troupes  d’Aîzerbe, 
que  peu  de  tems  auparavant  Tardoque  com- 
mando! t,  et  Finadure  étoit  à la  tête  des 
régi  mens  de  Zamore , de  Saffi  et  de  Maroc, 
Mais,  dira-t- on  peut-être  , parmi  tous  les 
Africains  , n’est-il  donc  pas  un  seul  homme 
qui  sache  manier  la  lance  ou  l'épée!  Oui 
cvrtes  . et  je  n’oublierai  point  ceux  qui 
sont  dignes  de  mémoire. 


Chant  XVIII.  2.73 
X L V. 

In  a'tra  parte  ucciso  avea  Rinaldo 
Tant!  Pagan  , ch’  io  non  potrei  contarll. 
Dinanzi  a lui  non  stava  ordine  saldo; 
Vedreste  piazza  in  tutto  il  campo  darîi. 
Non  men  Zerbin,  non  men  Lurcànio  t caldo  % 
Per  modo  fan  che  ognun  semore  ne  parti. 
Qnesto  di  pnnta  avea  Balastro  ucciso» 

E queiio  a Finadur  1’  elmo  diviso. 

X L V L 

L’  esercito  d’ Alzerbe  avea  il  prlmiero  ? 
Che  coco  innanzi  aver  solea  Tardocco  j 
1’  altro  tenea  sopra  le  squadre  impero 
DiZatnora,  e di  Saffi,  e di  Marocco. 

Non  è tra  gli  Africani  un  C2vaiiero  , 

Che  di  lancia  férir  sappïa,  o di  stocco 
Mi  si  potrebbe  dir  ? ma  passo  passo 
Nesstir»  di  gîoria  degno  a dietro  lasso» 


2/4  A B.  I O S T E 

X L y I i. 

Del  Re  délia  Zumara  non  si  scorda 
Il  aobil  Dardinel  Figlio  d’Almonte, 
Che  con  la  îancia  Uberto  da  Mirforda 
Claudio  dai  Bosco,  Elio,  e Dulfe,  dai  monte, 
~ cor,  la  spada  Anselmo  da  Stanforda , 

E da  tondra  Raimondo  , e Finaœonte 
Getta  per  terra  ( ed  erano  pur  font  ) 
Puestorditi,  unpiagato,  e quatrro  marri. 

x L Y I 1 I. 

Ma  con  ttftto  ’l  vaîor  che  di  se  moste, 
Non  puo  tener  si  ferma  la  sua  genre , 

Si  ferma  che  aspettar  voglia  la  nostra, 

Dr  numéro  minor,  ma  pin  valente. 

Ha  pîù  tagiotî  ai  spada  . e plu  di  giostra, 
à d ogni  çosa  a guerra  appartenente. 
Eugge  la  genre  Mettra , di  Zumara  , 

Pi  Setta,  di  Alaroceo  , e di  Canara. 


Chant  X V I i i*  ^75 
X L V I I. 

1eaWoîierai  point  le  Roi  de  Zurnara, 
jiâd,  le  noble  fils  d’Almont,  qui  avec 
fiance  avoir  abattu  Hubert  de  Mirfbrt, 
üaade Dubois,  Élie  et  Dauphin-du-Mont  5 
H avec  l’épée  Anselme  de  Stanford  et 
üavffiond  de  Londres  , avec  Knaaoirt  . 
quoiqu'ils  fussent  tous  fort  braves  ; de 
c,ss#t,  U en  tua  quatre,  il  en  blessa  un  , 
et  renversa  les  deux  autres  tout  étourdis. 

X L V I I î. 

Mais , malgré  toute  sa  valeur,  il  ne  puî 
ks  arrêter  assez  pour  soutenir  les 
des  Chrétiens  qui  sont  en  plus  petit  nom- 
bre, mais  Plus  vaillants , et  plus  habiles  a 
manier  l’épée  , la  lance , et  plus  expéri- 
mentés dans  fart  de  la  guerre.  Bientôt 
Ses  troupes  Maures,  celles  de  Znmara,  ^ 
Suez,  de  Maroc  et  de  Canar  prennent  la 
faite. 


*j6 


-t-  Aai  ost23 


XL  IX. 

Ceux  d’Àizerbe  montrent  encore  p;M 
^ terreur  ; mais  * sont  reteças  ^ 

,C“nf  Heros’  ^ «"tôt  par  des  prieres 
tantôt  par  des  menaces,  s’efforce  derj 
tner  leur  courage,  je  vais  voir,  leur  disoit. 

’ $1  ^ “emo,re  d’Aimont  vous  est  encor 
cnere  ; ,e  vais  voir , si  moi  qui  suis  son  fl, 

vous  m abandonnerez  dans  un  si  presser 
péril. 

L. 

Arrêtez , arrêtez;  je  vous  en  conjure  pat 

Ve"e  laquelle  vous  aviez 

°rme  de  S!  ha:1tes  espérances.  Ah  ' voulez- 
vous  qu’on  vous  passe  tous  au  fil  de  i’épée, 
« que  nul  de  vous' ne  puisse  reporter  sa 
<-  ^.n  ^f.tque!  Les  chemins  nous  seront 
germes  de  tous  côtés,  si  nous  ne  nous  rai- 
‘O55  et"e  m«^ons  en  ordre;  les  mon- 
tagses  forment  une  trop  haute  muraille, 

'2  mer  nous  oppose  un  trop  large  fossé, 
pour  espérer  notre  retour. 


Chant  X V I i L 277 
X L I X. 

Ma  più  degli  altri  fuggon  'quel  a’  Aizerbe  3 
A cui  s’  oppose  il  ncbil  Giovinetto  5 
Ed  or  con  preghi  , or  con  parole  acerbe 
Ridar  !or  cerca  F animo  nel  petto. 
SeAlmonte  merito  cbe  in  voi  si  serbe 
Di  lui  memoria,  or  ne  vedro  F efferto  : 

Io  vedro  ( dicga  lot  ) se  me  suo  Figlio 
Lasciar  vorrete  in  cosï  gran  periglio. 

L. 

State , vi  prego  per  roia  verde  etade  P 
In  cui  solete  aver  si  larga  speme  : 

Dell  non  vogiiate  andar  per  fil  di  spade  , 
Che  in  Africa  non  torni  di  noi  sente  3 
Per  tutto  ne  saran  chittse  le  strade , 

Se  non  andiam  raccolti,  e stretti  insieme, 
Proppo  alto  muro,  e troppo  larga  fossa 
È il  monte , e il  mat,  pria  che  tornar  si  possa. 


Tome  IV 


■ A 3 
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27  8 L'  A m o s t s 
L I. 

.Moîto  megîio  è morir  qui , che  ai  supplie1 
Earsi  j e alla  disexezion  di  questi  cani: 
State  saidi , per  Dio  , fedeli  amici , 

Chï  tutti  son  gli  altri  rimedj  vani. 

Non  han  di  noi  piu  vita  gl’  inimici, 

Più  d’ un’  aima  non  han,  pin  di  due  maci, 
Cosi  dicendo  il  Giovinetto  forte  , 

Ai  Conte  d’ Ottonlei  diede  la  morte» 

L I I. 

Il  timembrare  Almorste  cos:  accese 
“ esercito  Afiican,  che  fnggïa  prima , 
Che  le  braccia , e le  raanï  in  sue  dîfese 
f>iegi,o  , che  nvoltar  le  sPalîe  , estima» 
d a Burnich  era  un  Ingîcse 
Maggior  di  tutti , e Dardinello  il  ci  ma, 

E :o  paxeggia  agii  altri  5 e appresso  taglia 
Il  capo  ad  Àiaœon  di  Cornovaglia. 


Ç Jl  A N T XVIII.  Z/ÿ 

L I. 

Il  vaut  mieux  mourir  courageusement 
ici , que  de  nous  livrer  aux  supplices  et  à ia 
meri  de  ces  réprouves.  Tenez  ferme  mes 
£d'des amis;  c’ert  votre  unique  ressource. 
Nos  ennemis. n ont  qu’une  vie  commenous; 
ils  n’ont  pas  plus  d’une  ame;  ils  n’ont  pas 
plus  de  deux  bras.  In  parlant  ainsi , le  jeune 
tz  brave  Dardinel  donne  la  mort  au  Comte 
d’Athol. 

L I I. 

Le  souvenir  d’ Aiment  rallume  tellement 
le  courage  de  l’armée  Africaine , que  ces 
troupes  qui  fuyoient  auparavant  , juge- 
rent  que  le  parti,  de  combattre  étoit  pré- 
férable à une  honteuse  fuite.  Guillaume 
de  Burnick  étoit  un  Anglois  qui  surpassait 
delà  tête  tous  les  autres  : Dardinel  en  la  lui 
coupant , rendit  sa  taille  égale  à celle  de  ses 
compagnons;  ensuite  il  abat  aussi  la  tête  à 
Aramon  de  Comouaiues, 


Âa  z 


ï-e  frere  de  celui-ci  !e  voyant  tomber, 
vole  à son  secours;  mais  Dardinei  lui  0tt! 
viit  les  épaules , et  le  fendit  jusque*  au 
creux  de  l’estomac.  Puis  il  perça  de  part  en 
part  Bogue  de  Verga»,  et,  par  ce  moyen, 
il  le  dégagea  de  la  promesse  qu’il  avoit 
faite  à sa  femme,  de  la  venir  rejoindre 
vivant  au  bout  de  six  mois. 


L I y. 

îl  apperçoit  à quelque  distance  lurc.-.in 
qui  s’avance , après  avoir  tué  Dorchin  et 
cardon  ; le  premier  d'un  coup  dans  la 
gorge,  et  le  second  d’un  autre  coup,  dont 
il  lui  avoit  fendu  la  tête  jusqu’aux  dents; 
etAitee,  qui  avoit  voulu  fuir,  maisqui  s’y 
prit  trop  tard , Aitée , qu’il  aimoit  autant  que 
sa  propre  vie;  d’un  coup  porté  derrière  la 
nuque , le  fier  Lurcain  lui  a donné  la  mort. 


CHANT  XVIIL  iSï 

LIII. 

p 

Mono  cadea  questo  Aramone  a valle»  ^ ' 
E v’  aceoise  il  fratel  per  dargli  ajuto  ; 

Ma  Dardmel  V aperse  per  le  spalie 
j;n  già  dove  lo  stomaco  è forcuto. 

Poi  foio  il  ventre  a Sogîo  da  Vergalle.» 

Eio  mandé  de!  debïto  assoîuto  : 

Avea  pxomesso  alla  moglier  fra  sei 
Mesi>  vivendo , dr  tomate  a iei. 

L I V. 

Vide  non  lungi  Dardmel  gagîiardo 
Venir  Lurcamo , ch3  avea  in  terra  messo 
Dorc'hin  , passato  nelia  gela  , e Gardo 
Per  mezzo  il  capo , insin  ai  denti  fesso,. 
EAiteo,  che  fuggir  voile  , ma  fu  tardo,. 
Âiteo , che  aaio  qnanto  iî  suo  cote  istesso-â 
Chè  éretro  alla  collôttoîa  gîi  mise 
E fier,  Lurcanio  uaeolpo  , che  1 uccise» 

A a | 


zSl  L À B.  I 0 S T "g 


l y, 

Figiia  una  lancia , e va  per  far  vendetta. 
Dicendo  ai  suo  Maçon,  se  udir  lo  puote, 
Che  se  morto  Lurçanio  in  terra  getta 
Neüa  Moschea  ne  porrà  1’  arme  vote. 

Pot  traversante  la  campagna  in  fretta  , 
Con  tanta  forza  il  franco  gli  percote, 
Che  tutto  ii  passa  fin  ail’  altra  banda , 

Fd  a saoi,  che  lo  spoglmo,  cGmanda, 

L V I. 

Non  è da  domandarmi  se  dolere 
Se  ne  dovesse  Ariodante  il  frate 
Se  desiasse  di  soa  man  potere 
For  Bardmel  fra  le  anime  dannate. 

Ma  nol  lascian  le  genti  adito  avéré, 

Kda  men  dëde  ’nfedel  le  battezzate. 

Ver rra  pur  vendicarsi  ; e con  la  spadâ 
quà , di  là  spianaiîdo  va  la  strada» 


Chant  X \ 1 1 î»  £-3 

l y. 

Patdicêl  saisit  une  lance  , et  court  pour  le 
venger,  promettant  à son  prophète,  qui 
ae  peut  l’entendre,  que  s’il  parvient  à ren-. 
verser  Lurcain , il  lui  consacrera  dans  une 
mosquée  le  trophée  de  ces  armes.  Alors 
franchissant  i’espaçê  qui  le  sépare  de  son 
ennemi , il  iui  porte  dans  les  flancs  un  ss 
furieux  coup  de  lance , qu’il  la  lui  passe  au 
travers  du  corps  ; et  tout  de  suite  il  ordonne 
à ses  gens  de  le  dépouiller. 

l y i. 

Il  ne  faite  pas  demander  quelle  fut  la 
douleur  d’Ariodarit  à cette  nouvelle  ; s’il 
desiroit  d’envoyer  Famé  du  meurtrier  de 
son  frere  aux  enfers  ; mais  îa  foule  ues_ 
Payens,  et  celle  des  Chrétiens  l’empêchent 
également  d’exécuter  son  dessein.  Cepen- 
dant il  veut  se  venger,  et  avec  son  fer, 
i!  cherche  a s’ouvnr  un  passage  de  coté  oit 


£§4  L’  ÀRIOSTEj 

L Y I 1. 

U heurte , renverse , fend , taille  en  pièces 
tout,  ce  qui  s’oppose  à son  passage  : et 
Dardinel  qui  voit  son  intention  déjà  brûle 
d envie  ne  la  satisfaire  ; mais  la  foule  qui 
le  presse  i’en  empêche  , et  rompt  aussi  son 
dessein  ; et  si  l’un  fait  un  cruel  massacre 
des  .Maures  , 1 autre  n’en  fait  pas  un 
moindre  des  Écossois,  des  Angîois  et  des 
François, 

L V I I I. 

la  fortune  ne  permît  point  que  de  tout 
ce  jour  ils  pussent  se  rencontrer.  Elle  ré- 
serve  le  fils  d’AImont  aux  coups  d’un  guer- 
rier plus  fameux;  car  il  est  bien  rare  qu’on 
puisse  éviter  sa  destinée.  Tout  - à - coup 
Renaud  porte  ses  pas  vers  ce  iieu , pour 
que  la  mort  de  ce  jeune  Héros  soit  assurée; 
Renaud  paroît , et  c’est  la  fortune  qui  le 
guide , afin  qu’il  ait  la  gloire  de  faire  tom- 
ber sous  ses  coups  le  vaillant  Dardiceh 


Chant  XVIII.  2S5 
L Y I I. 

Urta  , âpre , caccia,  atterra,  tagüa,  e fende 
Qualanque  1’  impedisce,  o gli  contrasta  3 
E Dardinel , che  quel  desire  intende  , 

A volerlo  saziar  già  non  soviasta  ; 

Ma  la  gran  moltitudine  contende 

Coa  questo  ancora,  e i suoi  disegni  guasta. 

$e  i Mori  uccide  1’  nn , 1’  aitro  non  manco 
Gli  Scott  i uccide,  e ’l  campo  înglese,  e ’l  Franco. 

L V I I I- 

Foituna  sempre  mai  la  via  lor  toise, 

Che  per  tutto  quel  dï  non  s’  accozzaro. 

A più  famosa  man  serbar  F un  voïse  , 

Che  T uomo  il  suo  destin  fogge  di  raro. 
Ecco  Rinaldo  a questa  strada  volse , 

Perche  alla  vita  d*  un  non  sia  riparo, 

Ecco  Rinaldo  vien  : Fortuna  il  guida  , 

Fer  dargïi  onor  che  Dardinello  uccida. 


Za6  L’A  R I o s T Ej 

L I X, 

Ma  sia  per  questa  voita  dette  assaî 
Ce’  gloriosi  fatti  di  Ponente  ; 

J empo  è ch’  io  toroi  ove  Grifon  îasciai. 
Che  tutto  d’  ira,  e di  disdcgno  ardente. 
Faces  con  più  timor,  che  avesse  mai, 

* ummtuar.  la  sB’gotti ta  genre. 

Re  Noraadina  a quei  rumor  corso  era 
Con  p:a  di  mille  armati  in  uaaschiera, 

" L X. 

Re  Norandin  con  la  sua  Corte  armatîj 
Vedendo  tutto  ’i  popoîo  fùggire. 

Venue  alla  porta  in  battaglia  ordinafa, 

E quelïa  fece  alla  sua  gknta  aprire. 
Grifone  intanto  avendo  già  cacciata 
Ca  se  la  turba  sciocca  , e senza  araire, 

Ea  sprezzata  armatura  in  sua  difesa 
{ Quai  ia  si  fosse  ) avea  di  nova  presas 


Chant  XVIII.  2.87 

L I X. 

Mais  c’est  assez  parler  pour  cette  fois 
des  combats  mémorables  de  l’Occident;  il 
est  tems  que  ; e retourne  à Griffon  , que  j’ai 
laissé  tout  brûlant  de  colere  et  de  courroux  ; 
et  qui  dans  ce  moment  faisoit  fuir  plus 
que  jamais  une  populace  épouvantée.  Le 
RoiNoradin,  attiré  par  le  tumulte,  étoit 
accouru  à ia  tête  de  plus  de  mille  hommes 
bien  armés. 

L X. 

Ce  Monarque  voyant  fuir  tout  son  peu- 
pie  , vint  en  bon  ordre  avec  toute  sa  troupe 
à la  porte  de  la  ville,  et  la  fit  ouvrir.  Ce- 
pendant Gr:ffon  ayant  chassé  lorn  de  lui 
cette  lâche  et  importune  populace , avoir 
ane  seconde  fois  remis  sur  son  dos  , pour 
se  défendre  , la  cuirasse  de  Maxtan,  toute 
ignominieuse  qu’elle  fût. 


2.88  1/  A s.  i o s t b, 

L X I. 

Et  près  d’un  temple  qui  avoir  de  bonnes 
et  de  fortes  murailles  , et  qui  étoit  envi- 
ronné d’un  large  fossé  , le  fils  d'Olivier 
s’étoit  emparé  de  l’entrée  d’un  pont,  qui 
le  garantissoit  d’être  entouré  ; lorsque 
tout- à -coup  une  grosse  troupe  de  gens 
de  guerre  sort  de  la  ville,  en  poussant 
des  cris  menaçans.  Le  courageux  Griffon 
se  tient  ferme  dans  son  poste  , et  leur 
montre  par  son  aspect  qu’il  les  craint  pen. 

L X I I. 

J>es  qu’il  vit  que  cette  troupe  s’apprô- 
choit , il  alla  à sa  rencontre  au  milieu  de 
l’esplanade  ; quand  il  avoir  fait  de  ces  guer- 
riers une  horrible  boucherie , ( car  il  frap- 
poit  toujours  de  son  épée  avec  ses  deux 
mains)  il  se  retiroit  vers  le  petit  port;  et 
là  il  n’y  tenoit  pas  îong-tems  ses  ennemis 
en  suspens;  il  faisoit  de  nouvelles  sorties , 
fondoit  sur  ses  adversaires , et  toujours  il 
laissoit  de  terribles  marques  de  sa  valeur; 
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L X I. 

E presso  a unTempic  ben  mcrato  e forte , 
Çhe  ciïcosidàîô  era  a’  un’  aîta  fossa  , 
la  Capo  un  ponticel  si  fece  forte, 
perche  chiuderlo  in  mezzo  alcun  non  possa. 
Ecco  gtidanda , e rainacciandô  forte , 
fsoi  délia  porta  esce  uca  squadra  grossi. 
L’  snitnosô  Grifon  non  muta  loco, 

E fa  semblante  che  ne  terni  poco, 

L X I L 

£ poi  che  avvicinar  questo  drappeÜô 
Si  vide  , andà  a trovario  m su  la  straGa , 

2 àoita  strage  fattane  e mace'.îo , 
(Chèmenavâ  a due  mati  sempre  la  spada  } 
S.icôxso  avea  allô  stretto  ponnceilo  5 
E quinds  li  tenea  non  troppo  a baia. 

Di  noyo  usciva  , e ci  novo  tomavaj 
E sempre  oftibil  segno  vi  lascîava. 

Bb 


Tome  I V. 


ipo  L'ÀSIOSTE, 


L X I I I. 

Quando  di  dritto , e quando  di  riversa 
Getta  or  pedoni  , or  Cavalieri  in  texi2. 

Il  popol  contra  lui  tutto  converso 
Fiù  e pi ii  sempre  inaspera  la  guerra. 
i eme  Grifone  a l£n  restar  sommerso. 

Si  cresce  n mar,  che  d’ogn’  intorno  iî  serra) 
E nella  spalla , e neila  cosciâ  manca 
È gi a ferito , e par  la  lena  manca. 

L X I V. 

Mùj.2  virtii } che  a’  suo i spesso  soccorre, 
Gli  fa  appo  Norandin  trovar  perdono. 

Ii  Re ..  mentre  al  tumuîto  in  dubbio  cotre* 
\ ede  cne  morti  già  tant!  ne  sono  3 
Vede  piaghe,  che  di  man  dJ  Ettorre 
Fareano  uscite;  un  testimonio  bucco  9 
Che  dianzi  esso  avea  fatto  indegnamente 
Vergogna  a un  Cavalier  molto  ecceliente. 


Chant  XVIII. 

L X I I I. 

Tn  frappant  et  d’estoc  et  de  taille,  il 
renverse  et  cavaliers  et  fantassins.  Tout  le 
peuple  acharné  contre  lai  rend  le  combat 
pks  opiniâtre.  Griffon  craint  à la  fin  de 
succomber , tant  grossit  la  foule  qui  ie 
presse  et  l’entoure.  Déjà  il  est  blesse  a 1 e- 
pauie  et  à la  cuisse  gauches,  et  déjà  il  com- 
mence à perdre  haleine. 

L X I V. 

Mais  la  vertu  , qui  vient  souvent  au  se- 
cours de  ceux  qui  l’aiment , lui  fit  trouver 
grâce  auprès  de  Noradin.  Ce  Prince  accouru 
précipitamment  à ce  tumulte,  voyant  déjà 
tant  de  morts  de  tous  cotes  , appercevant 
des  blessures  qui  paroissojent  avoir  été 
faites  de  la  main  d’Hector  meme , ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  commis  une  très  - grande 
faute , en  traitant  avec  tant  d’indignité  u» 
si  vaillant  Chevalier. 


B b x 


L’  A s.  i o 


s T E . 


L X V. 


Et  quand  ii  fct  plus  près  , et  qa’iî  ,jK 
face  celui  qui  a massacré  son  peuple,  ce 
horrible  rempart  de  morts  qu’il  s'es:  e’;fï: 
devant  lui . les  eaux  du  fossé  toutes  ensja- 
g.untses  , il  crut  voir  Horscc 
sur  le  ponç  du  Tibre  , arrêtant  seul  tosic 
l’armée  des  Tos.aus;  et  autant  pour  sca 
honneur  que  par  l’intérêt  qu’iiy  ptend.il 
ht  retirer  ses  soldats , et  n’eut  pas  de  rtic; 
à s’en  faire  obéir. 

L X V L 

Et  élevant  alors  sa  main  nue  et  dest;- 
Sîée , ancien  signe  consacré  de  trêve  et  it 
fa.x.  :1  dtt  a Griffon  : je  ne  puis  m’eir.rt- 
cnet  d avouer  mes  torts  , et  d’en  espri- 
fner  tous  mes  regrets  : un  manque  de  rc- 
flex.on  et  les  instigations  d’actrui,  æ’ost 
f».t  tomoer  sans  la  pus  grande  erreur,  le 
traitement  que  je  croyois  faire  au  plus  lâche 
des  hommes  . je  l’ai  fait  au  pks  vaillant. 


Chant  XVIII.  255 
L X V. 


Poi  come  gli  èpîjpresso,  evede  in  fronts 
Quel  che  la  gente  a moite  gli  ha  condutta  , 
E fattosene  avanti  orribil  monte. 

Edi  quel  sangue  il  fosso,  el’  acquabrutta , 
Gli  è avviso  di  veder  proprio  sni  ponte 
Oiaaio  sol  contra  Toscana  tutta  ; 

E pet  suo  onore , e perche  glien’  increbbe* 
Ritrasse  i suoi , ne  gran  fatica  v’  ebbe. 


L X V I. 

Ed  alzando  la  man  nuda  } e senz  arme* 
Antico  scgno  di  tregua  o di  pace  j 
Disse  a Giifon  : non  so  se  non  chiamarme 
D’  avéré  i!  torto,  e dir  che  im  disp  ace. 

K a il  mio  poco  giudicio,  e lo  instigaime 
Altrui , cadere  in  tan-o  errer  mi  face. 

Quel  chç  di  fate.  io  .mi  etedea  al  più  vile 
Guerrier  dcl  mondo.  Ho  fatto  al  più  gentils. 

Bb  2 


i A ï i o s t j 

5 

L X V I I. 

E se  bene  ail’  ingiuria  , ed  a queil’  oata  f 
Cn  oggi  fatta  ti  fu  per  ignoranza, 

L onor , elle  ti  fa:  qui,  s’ adegua  , e sconta r 
O ( per  più  veto  dir  ) supera,  e avanza; 
X.a  satisfazion  ci  sarà  pronta 
A tatto  mlo  sapere  e mia  possanza. 
Qaando  io  conosca  di  poter  far  cueiîa 
Per  oro,  per  cittadi,  o per  castella. 

l x y 1 1 1. 

Chiedimi  la  meta  di  qaesto  Regnp, 

Ch  io  son  per  fartene  oggi  possessore; 
Che  I alta  tua  virta  non  ti  fa  degno 
Di  qaesto  soî  , ma  cîfio  ti  doni  il  côre; 

E ia  tua  mano  în  quèsto  mezzo  , pegno 
■i-'i  fe  mi  aona,  e di  perpètao  amore. 

Cosi  dîcendo  da  cavaiio  scese  , 

£ ver  Gnroa  la  destra  naano  stese. 


Chant  X V 1 1 1. 

L X V I ï. 

Et  quoique  la  gloire  dont  tu  viens  de  te 
couvrir  égale  et  même  surpasse  ( à parler 
vrai)  l’injure  et  l’affront  que  tu  as  aujour- 
d’hui reçus  par  notre  ignorance , cependant 
je  veux  te  donner  la  plus  prompte  et  la 
plus  grande  satisfaction  , qui  puisse  dépen- 
dre de  mon  pouvoir  et  de  mes  moyens  , 
pourvu  que  je  puisse  m’acquitter  avec 
toi  soit  avec  de  l’or  , soit  en  te  don- 
nant des  villes  et  des  châteaux. 

X L V I I I. 

Demande-moi  la  moitié  de  mon  royaume  3 
et  je  te  promets  de  t’en  mettre  en  posses- 
sion. Ton  extrême  valeur  ne  te  rend  pas 
seulement  digne  de  ce  que  je  t offre,  mais 
elle  m’oblige  à t'offrir  mon  amitié.  Je  te 
conjure  donc  de  me  donner  ta  main  comme 
Un  gage  -de  ta  foi  , et  dune  e t c r:i c c 
alliance.  A ces  mots  , il  descend  de  cheval , 
et  s’avance  vers  Griffon,  en  lui  présentant, 
la  main  droite. 


z$j  L’  A a.  I o g T 


L X i I 

Griffon  touché  de  la  cordialité  du  Roi 
qui  lui  tend  les  'bras,  quitte  a l’instant 
son  épes , dépose  son  ressentiment , et 
court  embrasser  les  genoux  de  Noradin.  Ce 
Pnnce  voyant  que  ce  guerrier  répand  son 
sang  par  deux  blessures  , fait  venir  dans  le 
moment  des  chirurgiens  : ensuite  il  le  fait 
porter  commodément  à la  ville,  et  le  loge 
dans  son  palais. 


L X X. 

fils  d'Olivier  y demeura  plusieurs 
jours  j avant  que  d’être  en  état  de  se  couvrir 
de  ses  armes.  Laissons-ie  à Damas  , et  re- 
tournons en  Palestine  joindre  Âquilant, 
son  frere , et  le  Prince  Astolfe  ; ces  deux 
Chevaliers  , depuis  que  Griffon  avoit  quitté 
les  lieux  saints  , fayotent  cherché  durant 
plusieurs  fours  dans  Jérusalem  ; et  dans  tous 
les  lieux  des  environs. 


C H A K T XVIII.  2 '7. 

h x I X. 

Giifon  vedendo  il  Re  fatto  benigno 
Venirg'd  per  -gittar  le  braccia  al  coho  » 
Lasciô  la  spada  . e F.anûno  maligne, 

E sotto  1’  anche  , edurnik  abbraccielio. 
lo  vide  il  Re.di  due  piagne  sangnigno, 

I tosto  fe  venir  chi  medîcolio  3 
Indi  portai  nelia  Cittade  adagio  > 

£ rigosar  ne!  sao  Real  PalagÎQ  : 

L X X. 

Dove  ferito  alquant?  giorni  > innante 
J Che  si  potesse  armai , fece  soggiomo. 

Ma’lascio  lui ..  chè  al  suo  frate  Aquilantea 
Et  ad  Astolfo  in  Falestîna  tortio  , 

Che  di  Grifon , poi  che  lasciô  le  santé 
Mura  , cercare  han  faite  più  à’  un  giorno 
In  tutti  i iochi  m Sohma  devoti  . 

E in  molti  aneor  dalla  Cinq  retsots. 


L ’ À R I O ' S T 

L X x L 


Or  ne  l’ imo , ne  1*  a!tro  è si  indovino, 
Che  di  Grifon  possa  $2per  che  sia; 

>ra  vernie  lor  quel  Greco  peregrino  , 

Nei  ragionare . a caso  a dame  spïa, 
»icendo  che  Origille  avea  il  cammino 
Verso  Antiocbia  preso  di  Sorfa , 

& un  nuovo  Drudo,  ch’  era  di  quel  loco5 
Si  subito  arsa  3 e d’ improvviso  foco, 

L X X I I. 


Bimandogli  Aquiiante,  se  di  questo 
Cosi  notizia  avea  data  a Grifone  ; 

E corne  1’  affermé,  s’  avviso  il  resto’. 
Perche  fosse  partito  3 e la  cagione. 

— .e  Oiigilie  ha  seguito  s è manifeste } 
In  Antiochia , con  intenzione 
D1  levarîa  di  man  dal  suo  rivale , 

Con  gran  vendetta,  -e  memorabi!  male. 
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L X X I. 

Ni  l’an , ni  l’autre  n’eurent  le  don  de  de- 
viner ce  qu’il  pouvoit  être  devenu  ; mais 
ce  pèlerin  grec  en  discourant  avec  eux  de 
chose  et  d’autre,  leur  en  donna  des  nou- 
velles, en  leur  apprennant  qu’OrîgiHe  étolî 
partie  de  Constantinople  pour  se  rendre  à 
Antioche,  brûlant  d’une  flamme  nouvelle 
et  subite , pour  un  jeune  homme  qui  étots 
de  cette  ville. 

L X X I I. 

Aquilant  demanda  au  pèlerin  , s’il  n’en 
avoit  point  donné  avis  à Griffon  , et  quand 
l’autre  l’eut  assuré  qu’il  l’en  avoit  averti , 
il  n’eut  plus  de  doute  ssr  le  départ  de  soa 
frere  , es  sur  les  motifs  qui  l’v  avorent  dé- 
terminé : il  lui  parut  clair  qu’il  éto’.t  aile 
chercher  Origille  dans  Antioche  , dans  1 ré- 
tention de  l’arracher  des  mains  de  son  rival , 
et  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante  et 
mémorable. 


§oo  Lf  A u o s'i  i , 

IXXÎIL 

Aquilant  ne  pat  souffrir  que  son  fteîe 
fût  allé  seul  et  sans  lui  à cette  entreprise 
Il  prend  ses  armes  pour  ie  suivre,  maïs 
auparavant,  ii  prie  Astolfe  4e  différer 
son  retour  en  France , jusqu'à,  ce  que  lai- 
ineme  fut  revenu  d’Antioche  , et  desceti- 
dant  aussitôt  jusqu’à  Zaffa  , H s’y  eœbar- 
que  ; îa  voie  de  la  mer  lui  paraissant  k 
plus  prompte  , et  la  plus  sûre, 

l x x i y. 

Un  grand  vent  de  Siroc , qui  régnait  alors 
sur  la  mer , lui  fut  si  favorable , que  le 
jour  suiyant , il  découvrit  la  terre  de  Sur; 
et  bientôt  après  Sachet , ensuite  il  dépassa 
Beryte  et  Zybelet  5 et,  laissant  î’Isle  de 
Chypre  a gauche,  il  cingla  vers  la  Syrie , 
et  ie  golfe  d’Ajazzo. 


J 


Chant  X V il  J*  jci 
L X X I I I. 

Kon  tciîero  Aqailante  che  ’i  frateîio 
Solo  £ senz.’  esso  a queii’  impresâ  aûdàsse; 
E prese  F aime  , e venne  dietro  a qneiïo  ; 
Ma  prima  Diego  il  Duca  eue  tardasse 
L’  andata  in  Franck,  ed  al  paterno  ostelîo 
Fin  ch1,  esso  d’  Antiochia  ritornasse. 
Scende  al  Zaffo  , e s’  Imbarca  ; che-gli  pare 
E pià  bteve , e migiror  la  via  der  maies 

L X X î V, 

Ebbe  un  Ostro  sciiocco  , airor  possente 
Tanto  nel  mare , e si  per  lui  disposto  , 
Che  la  Terra  dei  Surro  il  di  ségüente 
Vide,  e Saffetto,  un  dopo  F aitro  tosto. 
Passa  Barutti , e si  Zibelctîo  9 e sente 
Che  da  man  œancagii  e Cspro  dsscostc* 
À Tortosa  da  Tnpoli  y e alla  Lszza  „ 

£ al  golfo  dî  Lajazzo  il  cammin  drizza» 


Tome  IFl 


Ce 


5 OA  L’ÀHIOSTE. 

L X XV. 

Quindi  a Levante  fe  il  nocchier  la  fronte 
Bel  naviiio  voltar  snello  e veioee  , 
sorget  n ando  sopra  1’  Qronte, 

E colse  il  tempo , e ne  pîgiiô  la  foce. 
Gittar  fece  Aquiîante  in  terra  il  ponte  ; 

E n’  usci  armato  saï  destrier  fetoce , 

^ contra  il  fiume  il.caùwntn  critto  renne 
i anto  che  in  Antiochia  se  ne  vecne. 

LXXVL 

Bi  qaei  Martano  jvi  ebne  ad  informais; . 
£d  udi  che  a Damasco  se  n*  erà  ito 
Con  OrigiUe  , ove  una  giostra  farse 
Bovea  solenne,  per  reale  inyito. 

Tanto  d’ andargii  dietro  il  desirî’  arse, 
Certo  che  i suo  german  ” abbia  segnito, 
Che  d’ Antiochia  anco  quel  dî  si  toile; 
^ia  gia  per  mar  più  tltornar  non  voile- 


Chant  XVIII.  5C5 
L X X V. 

le  pilote  ensuite  faisant  voile  et  tout' 
tant  dioït  à l’est,  attendit  l’instant  de 
prendre  port  dans  l’embouchure  de  l’Oronte. 
Aqui'ant  faisant  aussi- tôt  jettes  le  pont, 
sortit  du  vaisseau  tout  aime  , et  monte 
sur  un  bon  coursier , aiors  il  marcha  tou- 
jours le  long  du  fleuve  , en  remontant 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à Antioche. 

L X X V L 

î!  s’informa  dans  ia  route  de  ce  Martan» 
et  il  apprit  qu’il  droit  parti  avec  Origine 
pour  Damas , ou  devoit  se  farte  un  grand 
tournoi  , par  ord  e du  Roi  de  Syrie, 
Aquilant  ne  doutant  point  que  son  frere  ne 
les  eût  suivis , est  tellement  enflammé  du 
éesir  de  les  rejoindre,  qu’il  part  le  meme 
jour  pour  Antioche  , ne  voulant  pius  =e 
confier  à la  mer. 

Ce  2. 


3°4  a,  ârxoste. 

l x x y 1 1. 

11  Prit  S0B  chemin  par  la  Lydie  et  Larisse , 
et  laissa  derrière  lui  la  grande  et  riche  vide 
d Alep.  L’Eternel , pour  donner  la  preuve 
çu’il  sait  récompenser  la  vertu  et  punir  le 
vice,  permit  ou’Aqniiant  rencontrât  à une 
lieue  de  Mamuga  le  lâche  Maitan.  Ce  traître 
faisoa  porter  devant  lui , dans  le  plus  grand 
sppareii , le  pris  du  tournoi, 

L X X V I I I. 

Aqailant  dans  le  premier  moment,  trompé 
par  ces  armes  et  ces  livrées  plus  blanches 
eus  la  neige  qui  n’est  point  foulée , prit  ce 
poux  son  frere  , et  poussant 
déjà  cette  exclamation  qui  exprime  la  joie, 
il  courut  a lui , mais  dès  qu’il  fût  plus  près , 
et  qu’il  eût  reconnu  son  erreur,  il  changea 
b-entor  de  ton , ainsi  que  de  visage. 


Ch  ak  T XVIÏL  ac5 

l x x y 1 1. 


Verso  Lidia , e Larissa  il  cammin  piega  , 
Resta  più  sopra  Aleppe  ricca  e piena. 

Dio  per  most-  ai  ehe  ancor  di  qua  11011  negs 
Mercede  al  bene , eà  al  contrario  pena  * 
Martano  appresso  a Mamuga  una  lega 
Ad  incontiarsi  in  Aquilante  mena. 
Martano  si  facea  con  bella  mostra 
Foitare  innanzi  il  pregio  deila  giostra» 

L X X V I I I. 

Penso  Aquilante  al  primo  companre  i- 
Che  -1  vil  Martano  il  suo  fiatello  fosse  ; 
Chè  l’ ingannaron  T arme , e quel  vestire 
Candido  piu  chenevi  ancor  non  mosse; 

E con  quell’  Oh , che  d’ allegrezza  dire 
Si  suole  , incomincio  ; ma  poi  cangiosse 
Tostc  di  faccia  e di  parlai,  che  appresso 
S’  avvide  meglio  che  non  era  desso. 


Ce  5 


^oS  L ÀS.IOSTE, 

L X X I X. 

Subito  che  per  fraude  di  colei, 

Ch’  era  con  lui , Grifon  gli  avesse  uccisoj 
E dîmmi  ( gügrido  ) tu,  ch1  esser  dei 
Vn  ladro , e un  traditor,  corne  n’  haï  viso. 
Onde  hai  quest’  arme  âviite  ? onde  ti  sei 
Suî  buon  destrier  dei  mio  fratelîo  assiso? 
Dimmi  se  ’i  mto  frateiio  è morto,  o vivo. 
Corne  deli’  arme , e dei  destrier  l’ hai  privo? 


L X XX. 

Quar.ao  Origiîle  udï  1’  irata  voce, 

A dierrc  il  paiafren  per  fuggir  voise  ; 

di  îei  fu  Aqmlante  più  veîoce , 

E -*ceia  fermât , voise,  o non  voise* 
■Martano  al  minâcciar  tanto  feroce 
DelCavaiier,  che  si  improvviso  ilcoise, 
Eallido  tréma  corne  a!  ven'to  fronda  , 
sa  que!  che  si  faccia  , o che  risponda. 


XV III.  5°“ 


Chant 

LXXIX. 

s craignit  alors  que  Griffon  n’eût  été  tu* 
par  ce  Martan  , secondé  par  les  artifices 
a’Oiigiile,  qui  était  avec  lui  Dis-moi,  lus 
da.t.a , toi  qui  dois  être  un  traître  , un 
scélérat,  à en  juger  par  ton  air,  o'u  as-ttt 
pris  ces  armes  ? pourquoi  es-tu  sut  le  cher  a-: 
de  mon  frété  i répons-moi  promptement , 
mon  frère,  est-il  mort  ? est-il  en  vie  5 com- 
ment  as-tu  pu  lui  ravir  et  ses  armes , et  son 

coursier  S 

L X X X. 

Dès  qu’Origilie  entendit  cette  vois  cou- 
loncée  , elle  tourna  la  bride  de  son  palerrot 
pour  s’enfuir;  mais  Aquiîant  qui  montoit 
un  coursier  plus  rapide  que  le  sien  , la  fit 
rester  malgré  elle.  Martan  aux  menaces  ter- 
ribîes  et  inattendues  d’Aqutiant  , devin, 
pale  et  aussi  tremblant  qu’une  feuille,  u s«,. 
SJ.voit  que  faire , ni  que  répondre. 


L X X XL 

Aquilant  ne  cesse  de  crier,  de  fulminer, 
et  im  porte  la  pointe  de  son  épée  au  visage! 
h >üle’  en  ie  menaçant,  qu’il  ie  t„“rj 
dans  3e  moment,  et  Origiile  aussi,  s’i;  ne 

IU?  décoU7le  reMcte  vérité.  Martan  pris  au 
dépourvu , pense  quelques  instans , et  songe 
en  lui-même,  comment  il  pourra  paiiier  son 
crime  ; enfin  il  répond  ainsi  : 


L X X X I L 

sachez , Seigneur,  que  cette  Demoiselle 
est  ma  sœur  : issue  d’une  bonne  famille , 
elle  est  cependant  avilie  par  la  vie  scanda- 
-euse  qu’elle  a menée  avec  Griffon  ; et 

° ’*  ~ ~ UVC  tC‘‘e  condaite  m’étoit  insup- 
portab.e , et  que  Je  ne  pouvois  l’arracher 
P *orce  dv.s  tna:ns  d un  si  vaillant  homme, 

J”  Pr°i£t  d employer  la  finesse  et 
» artifice  pour  y parvenir. 


Chant  XVIII.  509 

L X X X I. 

Giîdâ  Aqaiîante , e fulminai  non  resta  jj.  ; 

£ la  spada  gü  pon  dritto  alla  strozzaj  f<iâ'7  A 
E giutando  minaccia  > che  ia  testa 
Ad  OrigHle,  e a lui  rimarrà  mezza  s 
Se  tutto  ii  fatto  nos  gü  manifesta. 

Il  mal  giunto  Maitano  alquanto  ingozza  p 

E tra  se  volve  se  puo  sminuire 

Jiia  grave  colpa  ; e poi  comincia  a dire, 

L X X X I I. 

Sappi , Signor  , che  mia  sorelîa  è questâ* 

Nata  di  bucna  , e viituosa  gente  , 

Beachè  tenuta  in  vita  disonesta 
L’  abbia  Grifone  obbrobriosamente  ; 

E taie  infamia  essendomi  molesta  , 

Kè  per  forza  sentendomî  possente 
Di  torla  a si  grand’  116m , fec*  dssegno 
D’avedapet  astuzia.  e per  mgegso» 


5io  L’Aslioste, 

LXXXIII. 

Tenni  modo  con  ici , che  avea  desire 
Di  ritornare  a più.  lodata  vita  , 

Ch’  essendosi  Grifon  messo  a dormire, 
Chetamente  da  lui  fesse  partita. 

Cosî  feee  eila  ; e perch’  egii  a seguire 
Non  n’  abbia , ed  a tuîbar  la  tela  ordita, 
Noi  lo  lasciatnmo  disarmato,  e a pieds: 

E quà  yenuti  siam  , corne  tu  vedi. 

L X X X I Y. 

Poteasi  dar  di  somma  astuzia  vante, 
Chè  colui  faciîmente  gli  credea  ; 

E,  fuor  che  ’n  torgîi  arme  , e destriero,  e qcsffito 
Tenesse  di  Grifon,  non  gli  nocea. 

Se  non  volea  puiir  sua  scusa  tanto, 

Che  la  facesse  di  menzogna  rea, 

Buona  era  ogn’  altra  parte,  se  nonquella, 
Che  la  femmina  a lui  fosse  sorelîa. 


xv  m. 


Chant 


j.îi 


L X X X I I ï. 

Va:  plis  la  résolution  avec  ma  soeur,  qui 
STok  le  dessein  de  vivre  dorénavant  avec 
plus  de  régularité  . de  partir  sans  rien  dire  s 
pendant  que  Griffon  s'abandonner!  au  som- 
jdhI  : c’est  ce  que  nous  avons  exécuté  ; et 
sSn  que  ce  Chevalier  ne  pût  nous  pour- 
suivre , et  traverser  notre  entreprise  3 nous 
l’avons  laissé  à pied , et  sans  armes  ; et  nous 
sommes  venus  ici  dans  l’état  où  vous  nous 
voyez. 

L X X X I V. 

Ce  poltron  eût  pu  se  vanter  d’être  l’homme 
du  monde  le  plus  fin  , si  Aquriant  ent  ajoute 
foi  à ses  discours.  Tout  ce  qu’il  venoit  de 
dire  de  l’enlèvement  des  armes  et  au  cour- 
sier n’auroit  pu  tourner  contre  lui  ; mais 
en  voulant  trop  s’excuser  3 ü son 

crime  du  plus  coupable  mensonge.  Tout 
le  plan  de  sa  défense  etoit  bonne  : ma. s il 
n’auioit  pas  dû  soutenir  que  cet  .- 
selle  étoit  sa  sœur. 


Î1X  L'Au  osti, 

L X X X V. 

, Aqa“snt  av°;t  aPP«s  dans  Antioche 
as  nombre  de  personnes,  que  cette  femme 
éloh  s»  maîtresse  ; double,  traître . lai 
cr-’e-t-ii/enfiammdde  colere',  tu.  en  as 
menti  ; et  dans  l'instant  il  lui  donne  un  si 
ferreux  coup  de  poing  sur  la  figure,  qu'il 
iS1  <fssede”x  fsnts;  et  sans  vouloir  Fécea- 
ter  davantage , il  lui  lie  les  mains  deniere  ie 
dos  avec  une  forte  corde. 

LX  X X V L 

11  tra!te  de  même  Origille  , malgré  tout 
ce  qu’elle  entreprend  de  dire  pour  sa  Justi- 
fication : ensuite  il  les  traîne  tous  deux  par 
les  villes  et  les  villages  , jusqu’à  ce  ouï! 
sort  arrivé  à Damas  ; et  il  les  aurait  ainsi 
inenes  mille  e:  mille  lieues , en  leur  faisant 
souffrir  mille  affronts  et  mille  tonrmens , 
jusqu  a ce  qu’il  eût  trouvé  son  frété,  et 
Qu’il  les  eût  remis  en  sa  puissance. 


Chant 

L X X 


XV  I ï L 
X V. 


Ave  a Aquilante  in  Antiochia  inteso, 
Essetgli  concubina  , da  pm  genti  ; 

Onde  gridando  di  furoie  acceso, 
Falsissimo  ladrcn  3 tu  te  ne  menti  3 
Un  pugno  gli  tiro  di  tanto  peso  3 
Che  nella  goia  gü  cacao  duo  dentii 
E senza  più  contcsa  ambe  le  braccia 
Gü  yolge  dietto  , e d’ una  fune  aUaccia. 

L X X X V L 


E parimecte  fece  ad  Origiüe  , 

Benchè  in  sua  scusa  ella  dicesse  assai. 
Qaindi  li  trasse  per  casali , e vide , 

Kè  li  îascid  fin  a Damasco  mai  ; 

E delle  miglia  mille  voltc  mille 
Tiatti  gü  avrebbecon  pene,  e con  guai. 
Fin  che  avesse  trovato  il  suo  fratello , 

Fer  fatne  poi,  corne  piacesse  a quello. 


Tome  IVl 


Dà 


Jî4  L’  A i i 3 s t à, 

L X X X V I L 

Fece  Aqaiiante  ior  scndieri , e som£ 
Ssco  îornare  3 ed  in  Damasco  venne  % 

E trsvo  di  Grifon  célébré  ii  nome 
Pei  tinta  la  Città  batter  le  penne. 
Piccioîij  e grandi  ognun  sapea  già,  corne 
Egli  era  . che  si  ben  corse  ie  antenne  ; 

Ed  a cui  tolto  üi  con  fai  sa  mostra 
compagno  ïa  gloria  deïîa  giostra* 

l x x x y i 1 1. 

ïl  popo!  tutîo  a!  vil  Martano  infesta 
X.-  uno  aL  aitro  additandoîo  îo  scopre. 
Non  e ( dicean  ) non  e il  ribaîdo  qnestej 
Che  si  fa  lande  con  1’  aitrui  buon’  opre? 

E 3a  virtù  di  chi  non  è ben  des»  5 
Con sna  infamia,  o col  sûo  obbrobrio  copte ? 
Non  e f ingrata  femmina  costei  , 

Xa  quai  tradisce  i buoni  3 e ajiiîa  i tel  ï 


Chant  XVIII.  3^5 
LXXXVII. 


Aquiïant  emmena  avec  lui  leurs  écuyers 
et  leur  bagage  , et  arriva  enfin  à Damas.  Il 
trouva  que  le  nom  de  Griffon  et  sa  valeur 
letentissoient  dans  toute  la  ville  ; perts  et 
grands  savoient  déjà  que  c’etost  lui  qui 
avoit  remporté  le  prix  du  tournoi , et  que 
son  indigne  compagnon  , par  une  mené 
trahison,  lui  en  avoit  dérobé  la  gloire. 

L X X X V I I I. 

Tout  le  peuple  reconnut  d’abord  ce  lâche 
Kartan  : on  se  le  œontroit  au  doigt  les  uns 
aux  autres  : n’est- ce  pas -la,  disoit-on, 
n’est-ce  pas-là  ce  ribaud  qui  se  fait  hon- 
neur delà  gloire  des  autres  ? qui  couvre  de 
son  infâmie  et  de  sa  lâcheté  son  brave 
compagnon  , plongé  dans  les  bras  du  som- 
meil S n’est-ce  pas-là  cette  femme  ingrate 
qui  a trahi  un  galant  homme , pour  ravo- 
riser  un  coquin  ? 


D<î  z 


p.6  L’  A u o s i e; 
LXXXIX. 

D’autres  di soient  : ah  ! que  cet  indigte 
couple  est  bien  assorti  ; vraiment  tous  deux 
sont  de  la  même  race , et  du  même  naturel. 
Celui-ci  les  maudissoit;  cdai-là  juroit  der- 
riere  eus  ; on  crloit  qu’il  falloit  les  pendre, 
les  brûler,ies  écarteleiqles  mettre  en  pièces. 
Une  foule  immense  se  presse , se  heurte 
pour  les  voir  ; elle  les  précède  de  rue  en 
rue,  de  place  en  place.  La  nouvelle  en  vint 
au  Roi,  et  elle  parut  lui  faire  plus  de  plaisir 
que  celle  de  la  conquête  d’un  Royaume. 

X c. 

Sans  attendre  ses  gardes,  ses  écuyers, 
il  sort  sur-le-champ  de  son  palais  , dans 
l’état  où  il  se  trouve  , et  vole  à la  rencontre 
d’Aquilant , qui  venoit  de  venger  sonfrere: 
il  lut  fait  un  accueil  honorable , l'invite 
à venir  loger  avec  lui  dans  son  palais , et 
de  son  consentement , il  fait  enfermer  les 
deus  prisonniers  au  fond  d’une  tour. 


Chant  XYIIL  $17 

L X X X I X. 


£ltrj  dicean  : corne  stan  bene  jnsieme  , 

Stgaati  ambi  d’ un  marchio,  e a unarazza. 

Chi  ii  bestemmia,  chi  loi  dietro  freme  ; 

Chi  grida  ûmgicca , abbrucia , squatta,  ammazza, 
La  turba  per  veder  s’  urta , si  preme  , 

E corre  innanzi  alie  strade,  aiia  piazza. 

Venne  la  nova  al  Re , che  mostro  segno 
B’  averla  cara  già  che  un  a'itro  Regno. 


X c. 

Senza  tnolti  scudier  dietro,  o davante  , 
Corne  si  rittovo , si  rnosse  in  fretta  ; 

E venue  ad  mcontrarsi  in  Aquilante , 

Ch5  avea  del  suo  Grifon  fatto  vendettas 
E qnello  onora  con  gentil  semblante, 
Seco  1’  invita  , e seco  lo  ricetta  ; 

Di  sno  consenso  avendo  fatto  porte 
i dao  ptigiûni  in  fonda  d’ una  torte„ 

Dd  5 


§ï§  U À R I O s T S 

X C I. 

Andaro  insieme,  ove  de!  letto  mosso 
Grifon  non  s’  era  , poi  che  fu  ferito  , 

Che  vedendo  il  fracei  divenne  iosso; 

Chè  ben  stimô  , che  avea  ii  suo  casoudito. 

E poi  che  motteggiando  un  pcco  addosso 
Gh  ando  Aquiianre  , misero  a paxtito 
dare  a quelli  duo  giusto  martoro, 
Venuti  in  man  degli  avversar;  loro. 

X C I I. 

Vuoïe  Aquilante , yuoleüRe,  che  mille 
Strazii  ne  sieno  fetto;  ma  Grifone 
( Perche  non  osa  dir  sol  d’ Oiigilte) 

-Ah  uno,  e ail  aîtro  vuoî  che  si  perdons- 
Bisse  assai  cose,  e xnolto  bene  ordihe; 

Eagli  nposto  : or  per  conclusions 
Alartano  è disegsaîo  in  maso  ai  cor, 

Ch  ahoia  a scooarlo  5 e non  pero  che  smop., 

*'UTwtW L.  — favfP*  •ki.W'hJk, 

r / r 


Chant  XVIII-.  315? 
X C I. 

Ils  allèrent  ensemble  à l’appartement  de 
Griffon,  qui  n’etoir  pas  sorti  de  son  lit 
depuis  ses  blessures.  Ce  guerrier  rougit  en 
voyant  son  frere  , ne  doutant  pas  qu’il 
se  fût  informé  de  son  aventure,  et  lors- 
qu’Aquilant  i’en  eut  un  peu  plaisanté  , il 
fct  question  de  la  juste  punition  des  deux 
coupables  , qui  étoient  tombes  entre  leurs 
mains. 

X C I 1. 

Noradin,  Aquilant  vouloient  également 
qn’on  les  traitât  avec  la  demiere  rigueur  ; 
mais  Griffon  , qui  r.’ose  intercéder  pour 
OrigiUe  seule , demande  grâce  pour  tous 
deux.  Il  exposa  ses  raisons  avec  beaucoup 
d’art  ; on  les  combattit  ; enfin  il  fut  résolu 
que  Martan  seroit  livré  au  bourreau , pour 
être  fustigé  , et  qu’on  lui  ferort  grâce  as 
la  vie. 


U À B.  I 0 S T.  E 

X C I I I. 


Er  , des  le  matin  du  jour  suivant,  il£it 
lié  ; mais  non  ayec  des  Heurs  et  des. roses  : 
il  fut  promené  et.  fouetté  dans  toute  h 
viiie.  A "égard  d’Origilie , on  la  retint  ea 
pnson  jusqu’à  l’arrivée  de  la  belle  Lucine, 
en  remettant  à la  discrétion  de  cette 
sage  Princesse  , la  maniéré  plus  ou  moins 
sévère  dont  elie  seroit  punie.  Aquiiant  resta 
bien  fêté  dans  cette  Cour  , jusqu’à  ce  qae 
son  freie  fat  en  état  de  porter  les  armes. 

x c i y. 

Cependant  Noxadin  qu’use  aussi  grande 
erreur  avoir  rendu  sage  et  modéré , plein 
ce  regret,  de  douleur  d’avoir  fait  injure  à 
un  guerrier  digne  de  tant  d’honneur  et  de 
gioire , montrait  le  plus  grand  désir  de  la 
reparer  , er  il  revoit  jour  et  nuit  sur: 
moyens  de  lui  donner  une  réparation  satis* 
faisait  s. 


Chant  X V I H-  & 
X C I I ï. 

Iegar  lo  fanno,  e non  tra’  fiori  e T eiba  m 
Hpertutto  scopar  1’ altra  mattina. 

Oîigiiie  cattiva  si  liser'ba 
ïin  che  ritorni  la  beiia  Lucina , 

Al  cui  saggio  parère  , o üeve  , o acerba  3 
Rimetton  quei  Signer  la  disciplina.; 

Qiiivi  stette  Aquiiante  a ricrearsi 
fin  che  ’l  fratel  fu  sano,  e pote  armarsi. 

X C I v. 

Re  Notandin  j che  temperato  e saggio 
Bivenuto  era  dopo  un  tanto  eriOi.e  , 

Non  potea  non  avec  sempre  il  coraggio 
Di  penitenz.ia  pieno  . e di  doîore  , 

D!  aïer  fatto  a colni  danr.o,  ed  ©hraggio, 
Che  degno  di  mercede  era,  e a onore , 

■ Si  che  di  e notre  avea  H pensiero  intenta 
?e-  fatlo  rimanet  di  se  contente. 


j2.Z  L ÀaiOSTB3 

X C V. 

f E statut  nel  publ'co  cospetto 
De'la  Città , di  tanta  inginria  rea , 

Con  quella  maggior  gloria  , che  a perfetto 
Cavalier,  per  'Un  Re  dar  si  potea  , 

Di  teàdérgü  quel  premio,  che  ictercetto 
Con  tariro  mganno  il  traditor  gii  avea. 

E percio  te  bandit  per  quel  paese, 

Cne  fana  un  altra  giostra  indi  ad  un  mese, 

X C V I. 

Di  che  apparecchio  fa  tanto  sclenne, 
Quanto  a pompa  real  possibil  sia. 

Onde  ia  Fa ma  con  veïoci  penne 
Porto  la  nova  per  tutta  Son'a , 

Ed  ra  Fer.-cra , e in  Palestina  venue, 

E tanto  che  ad  Astolfo  ne  die  spia  ; 

V quai  co!  Vicerè  deliBérossè, 

Cne  quelia  giostra  senza  lot  non  fosse. 


Chaut  XVII  î.  325 
X C V 

Fout  cet  e&t,  il  résolut  en  présence  du 
peuple , et  dans  cette  même  vide , témoin 
fane  si  grande  injure , de  restituer  à ce 
Chevalier  , avec  tous  les  honneurs  que  pou- 
voir lui  rendre  un  grand  J-oi , il  résolut  , 
éiS'jej  de  lui  restituer  le  prix  qu’un  fourbe 
y avoir  dérobé  par  une  si  grande  trahison  ; 
tt  pour  cela , il  lit  publier , que  dans  art 
mois , il  y auroit  à Damas  un  nouveau 
tournoi. 

X C V L 

Les  appareils  eurent  toute  la  magnifi- 
cence d’une  pompe  rovaie»  a.u  renoiiitn^e 
d’un  vol  léger  en  répandit  la  nouvelle  dans 
route  la  Syrie,  dans  la  Phénicie,. et  vint 
jasques  en  Palestine  : Astoife  en  étant  in- 
formé, se  promit  bien  avec  le  vice  Rot, 
que  cette  joute  n’auroit  pas  lieu  sans  eux. 


\ H 


U À E.  I 0 S T E , 

X C V I I. 


L'histoire  ne  parle  de  Sansonnet  que 
comme  d’un  guerrier  très  - brave  et  très- 
distingué.  Roland  favoit  baptisé  de  sa 
propre  main,  et  Charlemagne,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit , lui  avoit  donné  le  gou- 
vainement  de  la  Palestine.  Lui  et  Astolfe 
firent  préparer  leurs  équipages , pom  se 
tendre  à Damas  où  devôit  se  faire  ce 
fameux  tournoi , dont  tout  le  monde  s’eu- 
îretenoit, 

x c y i il 

Tout  en  cheminant  lentement  et  à pe- 
tites journées  , pour  arriver  frais  et  et 
bon  état  à Damas  le  jour  de  la  joute , ils 
rencontrèrent  dans  un  endroit , où'  deux 
chemins  se  croisoient,  une  personne  qua 
ses  vétemens  et  à son  air  martial , ils  pri- 
rent pour  un  guerrier  , et  cependant  c’etwt 
une  fille  ; mais  une  fille  d’un  courage 
incomparable. 


Chant  XVIII.  jif 

X C V I I. 

Per  Guerrier  vaîoroso  , e di  gran  nome 
Lavera  istoria  Sansonetto  vanta. 

Gii  die  battesmo  Orlando,  e Carlo  ( coma 
y*  ho  detto  ) a governar  ia  Terra  Santa, 
Astoifo  con  costui  levé  îe  some 
Per  rkrovarsi  ove  îa  Faœa  canta  , 

•Si  che  4’  intorno  n’  ha  piena  ogni  otecchia^ 
Che  in  Damasco  la  giostra  s’  apparecchia, 

XCVIII. 

Or  cavalcando  per  quelle  contrade 
Can  non  lunghi  viaggi,  agiati,  e ientî . 
Per  ritrovarsi  frescni  alla  Cittade 
Poi  di  Daæasco  il  dï  de*  torniamenti  , 
Scoutraro  in  una  croce  di  due  strade 
Persona,  che  ai  vestire,  e a'  movimentî 
Avea  sembianza  d’ uomo,  e femmina  er a ^ 
Nelîe  battagîie  a meraviglia  fiera. 

Tome  IV,  Eê 


'%i6  U A s.  i o s t s- j 
X C I X, 

La  Vergine  .Marfîsa  si  noœava , 

Di  tai  vaior , cite  con  la  spada  in  mass 
ïece  pià  vo’te  ai  gran  Signor  di  Braya 
Sudar  la  fronte  , e a quel  di  Montalbano. 
E ’1  dï  e la  nette  armata  sempre  andava 
Di  quà  di  là  cercando  in  monte  , e in  pian» 
Con  Cavaiieri  erranti  riscor.trarsi , 

Ed  immortale,  e gloriosa  farsi» 

C, 

Corn’  elîa  vide  Astolfo,  e Sansonetîo, 
Che  appresso  le  venian  con  i’  arme  ir-dosso, 
Prcdi  Guerrier  le  parvero  ali’  aspetto. 
Ch’ erano  ambeduo  grandi , e di  buon  ossc; 
E Perché  di  provarsi  avriâ  diletto  , 

Per  isfidarli  avea  ’l  destrier  già  mosso , 
Qnàndo  affissando  1’  occhio  pin  vreno, 
Conosciuto  ebbe  ii  Disca  Paladino. 


Chant  X Tv  1 1 1-  ¥-7 

X C I X. 

Cette  jeune  guerriere  se  nommoit  Marfise. 
Eiie  était  si  valeureuse , que  plusieurs  fois 
elle  avait  fait  sentir  la  pesanteur  de  ses 
coiïps  à Roland  même,  et  au  Seigneur  de 
Montauban  : elle  marchait  armée  nuit 
et  jour  ; cherchant  par  monts  et  par  vaux  , 
des  Chevaliers  errans  pour  se  battre,  et 
rendre  son  nom  immortel- 

C. 

Quand  elle  vit  Astolfe  et  Sansonnet  qui 
s’approche  ient  d’elles  , armés  de  toutes  piè- 
ces, à leur  air.  Us  lui  parurent  des,  guer- 
riers d’importance,  car  tous  deux  étoient 
grands  et  vigoureux.  Marfîse  , pressée 
sans  cesse  par  le  désir  de  se  signaler  , avmt 
déjà  mis  son  cheval  en  mouvement  jour 
les  aller  défier,  lorsque,  les  considérant 
de  plus  près , elle  reconnut  le  Bue  Astolfe» 


Ee  % 


5î8  L'Auostï 


C I. 

Elle  se  ressouvînt  de  toutes  les  politesses 
de  ce  Chevalier,  pendant  le  séjour  qu’elle 
avoir  fait  au  Cathai  avec  lui.  Elle  i’appelia 
par  son  nom,  ôta  ses  gantelets,  et  levant 
la  visiere  de  son  casque,  quoiqu’elle  n’eût 
pas  sa  pareille  au  monde  en  ferté,  elle 
courut  à lui , et  l’embrassa  avec  de  grands 
transports  de  joie.  Le  Paladin , de  son 
côté , témoigna  les  respects  les  plus  affec» 
tueus  à cette  incomparable  guerriers, 

C I L 

Ifs  se  demandèrent  réciproquement  quel 
etoit  ie  ont  de  leur  voyage  : dés  qu’Astolfe , 

( qui  parla  le  premier  ) lui  eût  dit  qu’il  aïlcit 
a Damas , où  le  Roi  de  Syrie  invitoit  à se 
trouver  tous  les  guerriers  qui  vculoient 
signaler  leur  valeur  ; Marfise , toujours  prête 
a faire  ne  nouveaux  exploits  : je  veux , leur 
dit-elle , vous  accompagner  à cette  fête, 


Chant  X Y III.  3-3 

C I. 

Délia  piacevolezza  le  sovvenne 
Del  Cavalier,  quand o al  Catai  seco  era , 

E lo  chiamb  per  nome  , e non  si  terme 
La  man  nel  guanto  , e alzossi  la  visiera j 
E con  gran  festa  ad  abbracciarlo  vernie  s 
Coins  che  sopra  ogn’  altra  fosse  altiera. 

Non  tnen  daif  altra  parte  rivereixte 
Eu  11  Paîadino  alla  Donna  ecceilente. 

C I I. 

Tra  lot  si  domandaron  di  lot  via  ; 

E poi  che  Astolfo  ( che  prima  rispose) 
Narro  , corne  a Damasco  se  ne  gta, 

Dove  le  genti  in  arme  vaîorose 
Avea  invitato  il  Re  deda  Sona 
A dimostrar  lor  opre  virtuose  , 

Marfisa  sempre  a far  gran.  prove  access, 
Voglio  esse:  convoi  (disse)  a questa impresa» 

Ee  5 


33°  A i i o s t s3 
C I I I. 

Sommamente  ebhe  Âstolfo  grata  quesît 
Compagna  ds  arme,  e cosi  Sansonetto. 
ruro  a Damasco  il  di  innanzi  la  festa, 

E di  fuora  ne!  borgo  ebbon  ricetto  j 
& sin  ali  era,  che  de!  sonne  desra 
L Aurora  il  vecchiarei  già  suo  diletto , 
Quivi  si  riposar  con  maggior  agio 
Ciie  se  smontari  fossero  ai  Paiagio, 

C I V, 

E poi  che  il  novo  Soi  lucido  e chiaro 
Per  tiiîto  sparsi  ebbe  i fulgenti  raggi , 

La  bella  Donna , e i duo  Guerrier  s*  armaro. 
Mandat  o aven  do  alla  Città  messaggi , 

Che  corne  tempo  fa , lot  rapportaro  , 
per  veder  spezzar  frassini,  efàggi, 
BvS  Ncrandino  era  venuto-  ai  ioco  , 

Cr*e  avea  constituée  ai  nero  gioço& 


Chant  XVIII.  531 
C I I I. 

Astolfe  et  Sansonnet  fuient  très- flattés 
d’avoir  avec  eux  un  pareil  compagnon  d ai* 
mes  . ils  arrivèrent  à Damas  le  jour  qui  pré- 
cédoit  celui  du  tournoi , es,se  iogerent  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Sa  ville.  Ils  s’y  repose- 
nt jusqu’au  moment  ou  1 aurore  sort  ou 
lit  de  son  vieil  époux , qui  lui  fut  jadis  si 
cher,  et  ils  y furent  plus  à leur  aise  que 
dans  le  palais  de  Noiadm. 

c i y. 

lorsque  l’astre  éclatant  du  jour  eût  ré- 
pandu ses  rayons  briilans  et  féconds  sut  li- 
terie , la  belle  et  fiere  Marfise  , et  les  deux 
Chevaliers  se  couvrirent  de  leurs  armes  ; 
et  avant  envoyé  plusieurs  de  leurs  ecuyers- 
a la  ville  , ils  leur  rapportèrent,  quarto  il  en 
fut  tems,  que  déjà  Nora-din  s'etoit  rendit 
sar  Sa  place  qu’il  avoit  choisie  pour  ce 
tournoi , et  qu’il  étoit  tout  prêt  a voir 
briser  des  lances» 


ÎÎZ  L'A  Si  OS  T ï, 

c y. 

Sur  - le  - champ  iis  partent  pour  la  cité, 
..  et  traversant  la  grande  rue  , ils  se  rendent 
sur  la  place , ou  les  Chevalîersîes  plus  distin- 
gués, rangés  à droite  et  à gauche,  n’attendent 
que  le  signal  du  Prince.  Le  prix  destiné 
dans  ce  jour  au  vainqueur , etoit  une  épée 
courte  et  une  masse , l’une  et  l’autre  riche- 
ment garnies,  et  un  cheval,  dignes  pxésens 
d’un  aussi  grand  Prince. 

c y ï. 

Noradin  ne  doutoit  nullement  que  Griffon 
ayant  gagné  le  premier  prix  , ne  gagnât 
aussi  le  second , et  qu’il  ne  remportât  tout 
l'honneur  des  deux  tournois  ; et  pour  lui 
faire  présent  de  tout  ce  qui  pouvoir  flatter 
un  si  brave  guerrier,  et  ne  croyant  pas 
d’ailleurs  devoir  faire  moins  , il  avoir  joint 
aux  autres  armes  dans  ce  second  tournoi 
l'épee,  fa  masse  et  un  cheval  d’une  grande 


vaieaï. 


H A N T 


XVIII. 


C V. 


335 


Scnzz  più  indugio  alla  Città  ne  vanno , 
l pet  la-  via  maestra  alla  gran  piazza  , 

Dove  aspettando  il  real  segno  , stanno 
Qliinci  e quindi  i Guerrier  di  buona  razza. 
I premj , che  quel  giorno  si  daranno 
A chi  vinccj  è uno  stocco  , ed  una  mazza, 
Gueraiti  riccamente  , e un  destrier,  quale 
Sia  convenevol  donc  a un  Signer  taie» 


C V ï. 

Àtendo  Ncrandin  fermo  nel  core  , 

Cfce corne  il  primo  pregio,  il  seconde  anco3 
H à’  ambedue  le  gtostre  il  sornmo  onore 
Si  debba  guadagnar  Grifone  il  bianco. 

Fer  daralï  tutto  quel , ch’  nom  di  valore 
Dovrebbe  aver , ne  debbe  far  con  manco  „ 
Fosto  con  1’  arme  in  questo  ultimo  pregio 
Hastocco,  e mazza;  e destrier  xnolto  egregio» 


534  L’Auosîï, 

C Y I I. 

L’  arme  , che  neila  giostra  fatta  dianzi 
Si  doveano  aGrifon,  che  1 tutto  vinse . 
E che  usurpate  avea  con  tristi  avanzi 
Martano , che  Grifone  esser  si  finse, 
Quivi  si  fece  ii  Re  pendere  innanzi , 

E il  hen  gaernito  stocco  a quelle  cinse, 
E la  œazza  ail’  arcion  dei  destrier  messe, 
Peicfaè  Grifon  I5  un  pregio , e 1*  altro  avesse, 

C V I I L 

Ma  che  sua  intenzione  avesse  effetto, 
Vieto  quella  snagnanima  Guerriers , 

Che  con  Astoîfo,  e col  buon  Sansonetto 
-ïn  piazza  novamente  vennta  era. 

Costei  vedendo  1’  arme  chs  io  v*  ho  detto, 
Subito  :d  e'obe  conoscenza  vera  ; 

Ferà  che  g;à  sue  furo,  e 1’  ebbe  care, 
Quanta  si  suol  le  cose  oitime , e rare. 


Chant  XVIII. 
C V I I. 


tes  armes  qui , dans  la  joute  précédente  ; 
dévoient  être  le  prix  de  la  victoire  de 
Griffon  ; et  que  le  scélérat  de  Martan  avoit 
indignement  usurpées  , en  se  faisant  passer 
font  Griffon  j étoient  attachées  en  trophées 
SUI  la  place  vis-à-vis  le  Prince  et  par  son 
ordre,  avec  la  riche  épée , et  la  masse  étoit 
pendue  à l’arçon  de  la  selle  du  cheval  : l’in- 
tention deNoradin  étant  que  le  fils  d'Ouvieï 
eût  ensemble  les  deux  prix. 

çvnj 

Toutefois  cette  magnanime  guerriere  qui 
venoit  d’arriver  sur  la  place  avec  Astoife  et 
Sansonnet  , empêcha  l’exécution  de  son 
dessein.  Màifise  appercevant  ces  armes  , 
dont  je  viens  de  vous  parler,  les  reconnut 
sut-Ie-champ  ; elles  lui  avoient  autrehors 
appartenues  , et  elle  les  prisoit  comme  oa 
prise  une  chose  tare  et  excellente  ; 


Î3^  L’  A r ï o s t ï,- 
C I X. 

Quoiqu’elle  les  eut  laissées  sut  le  chemin  ; 
pour  n’stre  pas  embarrassée  dans  sa  course' 
lorsque  pour  r attraper  son  excellente  épée’ 
elle  poursuivit  ce  Brunei , digne  du  dernier 
supplice.  Je  n’ai  pas  besoin  d’en  dire  davan- 
tage sur  cette  aventure  , ainsi  je  me  tais  ; 
il  me  suffit  de  vous  dire  comment  àlarfise 
trouva  ses  armes  en  ce  lieu. 

C X. 

Vous  saurez  encore  que  , dès  qu’eile  les 
eût  reconnues- a des  marques  certaines , 
ïien  dans  le  monde  n’auroit  pu  la  résoudre 
a s en  passer  un  seul  instant,  et  sans  relié-* 
.chir  aux  moyens  plus  ou  moins'  honnêtes 
de  les  ravoir.,  elle  s’approche  brusquement 
eu  poteau,  etend  !à  main et  sans  aucun 
égzzd  ? elle  les  en  arrache. 


n 


C E A N T 


X V II  l 


C I X. 


B esche  ie  avea  lasciate  in  su  îa  strada 
A quella  volta  , che  le  fur  d’ impaccio  , 
Qiiâüdo  per  riaver  sua  buona  spada 
Coireadietro  a Brunei,  degno  dUaccic, 
Qaesta  istoria  non  credo  che  m’  acçada 
Akramente  narrai' , perd  la  taccio. 

Da  me  vl  basti  ictendere  a cheguiss 
Qnivi  trovasse  I’  arme  sue  Marfîsa. 


C X. 

latenderete  ancor , che  corne  d ebte 
î.'éondsciutè  a manifeste  note , 

Fer  alîro,  che  sia  ai  Mondo,  nonle-avreboe 
lasciate  un  di  di  süa  persona  vote. 

Se  più  tenere  Un  modo,  o un  aîtro  deobe 
Pet  racquistarle  , eüa  pensar  non  pilote  ; 
lia  visi  accosta  a un  tratto,  e la  man  sterrde  s 
E sens’  aitro  rrsperto  se  ie  prende. 

ff 
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C X I. 

E per  la  fretta  , ch’  eiia  n’  ebbe,  avvense 
Ch3  aîné  ne  prese , aître  mandoline  in  terra, 
ïl  Ki,  ch®  troppo  offeso  se  ne  tenne, 
Con  uno  sguardo  soî  le  mosse  gaerra  ; 
Che  ’l  popol , che  1’  Inglnrià  non'sostenne. 
Per  vendicarlo,  e lance  e spade  sfferra. 
Non  rammentando  cio,  che  i gidrni  ihnanti 
Nocqüe  il  dar  no;a  ai  Cavalieri  errant;. 


C X î L 

Nè  fra  vermigli  fiori , azzurrî  e giaîli 
Vago  fanciallo  alla  stagion  noveîia. 
Ne  mai  si  rirroyo  fra  suoni  , e bàUi 
Pin  volenueri  orcata  Donna  , e beîla. 
Che  fia  strepito  d’  arme , e di  cavalli 
H fra  p ante  di  lance,  e .di  quadreie , 
Dove  si  sparga  sangue,  e si  dia.  morte, 
Costèi  si  trovi , oltre  ogni  çrede.;  forte. 


Chant  XVIII.  5J5 
C X I. 

Mais , par  trop  de  précipitation , elle  n’en 
prit  que  quelques  pièces , et  fit  tomber  les 
antres  par  terre.  Noradin  vivement  offensé 
de  cette  action  , d’un  seul  regard  lui  dé- 
clare la  guerre , car  le  peuple  ne  pouvant 
souffrir  cet  outrage , s’arme  sur-le-champ 
de  lances  et  d’épées , pour  le  venger  de 
cette  insolence  ; ne  se  ressouvenant  déjà 
plus  de  ce  qu’il  avoir  éprouvé  quelques 
jours  auparavant , pour  avoir  cherche  Boise 
à un  Chevalier  errant. 

C X I I. 

le  jeune  enfant  qui , dans  la  saison  nou- 
velle* court  et  saute  dans  les  pies  email! es 
de  fieors  ; la  jeune  beauté  agréablement 
parée  , qui  se  montre  dans  une  assemblée  de 
danse  et  de  musique,  éprouvent  moins  de 
plaisir,  que  n’en  ressent  cette  guéris er e , 
d’un  courage  incroyable , au  bruit  aes  armes 
et  des  coursiers , au  milieu  des  lances  et  des 
épées , au  sein  du  carnage  et  de  la  mort, 

Ff  x 
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C X I I I. 

Elle  pique  son  coursier , et  la  lancé 
baissée , elle  fond  avec  impétuosité  au  mi- 
lieu du  peuple;  elle  perce  à l’un  le  cou . à 
l'autre  la  poitrine  : elle  renverse  à droite 
et  à gauche  tout  ce  qu’elle  heurte;  puis 
avec  son  épée , elle  frappe  celui-ci , celui-là  : 
Ton  demeure  sans  tête  ; l’autre  est  percé 
dans  les  flancs  5 cens  - ci  perdent  bras  et 
jambes, 

C X I v. 

Ee  brave  Astolfeetle  fort  Sansonnet  qai 
s’étoient  aussi , comme  elle , armés  de  tontes 
pièces , quoiqu’ils  ne  fussent  pas  venus  à 
Damas  pour  combattre,  cependant  en  voyant 
cette  fiere  mêlée , abaissèrent  incontinent 
la  visiere  de  leurs  casques,  et  fondirent  la 
lance  en  arrêt , au  travers  de  cette  canaille; 
puis  avec  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils  se 
firent  aisément  un  large  chemin. 


Chant  X V 1 1 1-  54* 
C X I I I. 

Spinge  il  eavallo,  e nelia  turba  sciocca 
Con  1*  asta  bassa  impetuosa  fere , 
t chi  nei  coîlo  , e chi  nel  petto  imbrocca, 

E fa  con  1’  uito  ot  questo,  or  quel  cadere  î 
foi  con  la  spada  uno , ed  un  altro  tocca, 

I fa  quel  senza  capo  rimanere  , 

E quai  con  roîto.  e quai  passato  al  fîancoj 
E quai  del  bxaccio  privo,  o desttOj  o manco. 

C X I V. 

V atdito  Astolfo,  e ’l  forte  Sansonetto, 
Che  avean  con  lei  vestita  eprastra emaglia* 
Bcnchè  non  venner  già  per  tal  effetto. 

Par  vedendo  attaccata  la  battaglia  , 
Âbbassan  la  visiera  dell’  elmetto, 

E poi  la  lancia  per  quella  canaglia  , 

Ed  indi  van  con  la  tagliente  spada 
Di  qaà  di  là , facendosr  far  strada, 

Ff  3 


2-  L à a i o s t s j 

c x y. 

I Cavaiseri  di  nazion  diverse. 

Ch’  erano  per  giostrar  qnivi  ridutti, 
Vedendo  I’  arme  in  tal  faror  converse, 
E g.i  aspettati  giochi  in  gravi  iutti  , 

( Chè  ia  cagson  , che  avesse  di  doierse 
la  pîebe  irata  , non  sapeano  tutti, 

Nè  che  al  Re  tanta  ingiuria  fosse  fatta) 
Stavan  con  dnobia  mente  , e stupefatta. 

c x y I. 

Di  ch  altri  a favorir  la  turba  venue, 
Cne  tardi  poi  non  se  ne  fa  a pendre: 
A---- , a oui  ia  Citta  pia  non  attenne 
Che  gi:  stranseri  , accorse  a dipartire: 
Altri  p:à  saggio  in  man  ia  brigiia  tenne, 
Mirando  dore  qnesto  avesse  a uscire. 

Di  queiii  fa  Grifcne,  ed  Aquilante, 

•-  -j«  per  vendicar  i’  arme  andaro  innante. 


hant  XVIII. 

C X V. 


34? 


Cependant  les  Chevaliers  étrangers  , qui 
2g  s'etoient  rendus  dans,  cetee  vile  que  pour 
assister  à un  tournoi  , voyant  les  armes 
employées  à ce  cruel  usage , et  les  jeux 
I auxquels  iis  s’attendoient . remplacés  par  des 
objets  de  douleur  5 ignorant  aussi  la  raison 
au  courroux  da  peuple , et  l’injure  que  le 
Roi  de  Syrie  avoir  reçue , demeuiorent  in- 
certains et  stupéfaits. 

C X V I. 


les  uns  s’ingérèrent  de  vouloir  favorises 
i;  peuple , et  ne  tardèrent  pas  à s’en  re- 
pentir; les  autres  à qui  les  citoyens  et  les 
étrange  s étotent  indilreiens , préparèrent 
iear  départ;  les  plus  pruUens  retinient  ta 
bride  de  leurs  chevaux,  voulant  voir  l’issue 
de  cette  aventure.  AquUant  et  Griiton  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  s avancèrent , pour 
punir  l’insolence  de  ceux  qui  avoient  c-se 
prendré  les  armes. 


§44  A s.  i o s t e, 

c x y ï i. 

les  deux  freres  voyant  Noradin  les  veux 
allumés  de  colere  , et  étant  parfaitement 
instruits  du  sujet  de  la  quereiie,  Griffon 
sut  - tout  persuadé  que  cette  injure  ne  le 
regardoit  pas  moins  que  le  Roi  , s’étoient 
fait  promptement  apporter  leurs  lances , 
et  couraient , avec  la  vitesse  de  la  foudre  . 
à la  vengeance. 

C X v ï I I. 

Astolfe , de  son  côté , monté  sur  Rabicaa 
qu’ri  presse  des  éperons,  devance  tous  scs 
compagnons  , tenant  à 3a  main  cette  lance 
d or  enehantee , qui  abat  tout  ce  qui  se 
présente  à sa  rencontre.  C’est  de  cette  lance 
qu’il  frappe  et  abat  d’abord  Griffon  ; en- 
suite il  rencontre  Acuilant  , et  a peine 
a - t-el;e  touché  les  bords  de  son  bou- 
citer,  qu’eue  le  jette  a la  renverse  sur  le 
sable. 
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C X V I I. 

îssi  vedendo  il  Re  che  di  veneno 
ivea  le  laci  inebrîate  e rosse  3 
ïd  essendo  da  inoiti  iastiutti  a pieno 
3eïa  cagion , che  la  discordia  raosse  r 
l patendo  a Grifon.  che  sua  non  mena 
Che  de!  Re  Norandin  l’ ingiuria  fosse  » 

Si  avean  le  lance  fatte  dar  con  fretta  3 
I venian  fulminando  alla  vendetta» 

C X V I I L 

Astolfo  d’ altra  parte  Fvabicano 
Ténia  spronando  a tutti  gli  altri  innante  r 
Con  1’  incantata  lancia  d’ oro  in  mano  , 
Chsaîfierc  sçontto  abbatteogni  giostiante* 
Feu  con  essa , e lascio  steso  ai  p:ano 
Prima  Grifone,  e poi  trovô  Aquilante* 

I 

E delio  scudo  toccb  1’  orio  appena , 

Che  lo  getto  tiverso  in  su  1’  ajjsna» 


îA6  V A 3-  I 0 S ? E s . 

C X I X, 

I Cavalier  di  pregio,  e di  gran  preva 
Votan  le  selle  innanzi  a Saasonetto. 

L’  uscita  délia  plazza  il  popol  trova  ; 

Il  Re  ns  anabbia  d5  ira  e di  dispetto. 
Con  la  prima  corazza,  e ccn  la  nova 
Marfisa  întanto,  e I’  uno,  e 1’  altro  elmetto, 
Poi.  che  si  vide  a tutti  dare  il  tergos 
Vineitrice  venia  verso  1’  albergo. 

C X X. 

Astolfo  j e Sansonetto  non  fur  feoti 
A seguitarîa , e seeo  ritornarsi 
Verso  la  po:ta  ( chè  tutte  le  genti 
Le  davan  loco  ) ed  al  rastrel  fermarsi. 
Aquiîante , e Grîfon  troppo  dolenti 
Di  vedersi  a un  incontro  riversarsi . 
Tenear,  per  gran  vergogne  il  capo  chinoj 
Ne  ardian*venire  innanzi  a Norandino. 


C H A N T x Y i l I-  54? 

c x ix. 


Sansonnet  fait  . pareillement  vider  JeS 
b£0BS  aux  plus  braves,  aux  plus  renom- 
aés.  Tout  ie  peuple  épouvante  sort  ae  la 
Jisce  : le  Roi- est. dévoré  de  rage  et  de  fureurs 

: Kçendant.Marfise  voyant  que' plus  rsen  ne 

! s'oppose  à son  passage  , s'en  retonrne  vieto- 
rieuse  » chargée.,  de  .deux  cuirasses  .ef.  de 
ceux  casques. 

C X X. 

Astolfê  et  Sansonnet  ne  tardèrent  pas  I 
là  suivre,  à retourner,  avec  relie,  vers  ia 
porte  de.  la  ville  , ( car  tout  le  monde 

leur  faisoit  place,  ) et.  à rentrer  dans  leur 

logis.  Aquiknt  et  Griffon  désolés  d'avoir  été 
tœversés  par  une  seule  atteinte,  tenoient 
i ce  honte  la  tète  baissée , et  n’osoienl  se 
ptésentet  devant  le  Roi. 
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C XXL 

- Bes.qtî’iis  eurent  remonté  leurs  chevaa» 
ïis  suivirent  leurs  ennemis  en  diligence  ; ié 
Koi  ■ a«ompagné  dénombré  de  ses  vassaux, 
sois  déterminés  à périr  <m  à ;e  veag^’ 
suivent  ie  fils  d’Olivier.  La  timide  pop,,' 

iaee-feat  crieaicourage  ÿ courâgê^etresteà 
aine:  certaine  distance , en  attendant  lafin  & 
■cette  aventure.  Griffon  arriva  dans  le  mo- 
ment où  les  trois  guerriers  faisoient  yolte- 
<ace , et  s’étoient  emparés  du  pont, 

£%  £ X X I L 

A son  arrivée  , soudain  il  reconnwt 
Astoife  qui  avoit  h même  livrée,  ie  même 
coursier  . ties  mêmes  armes  que  dans  ce 
jol.,.,  ou  i!  combattit  l'enchanteur  Koriile. 
Ii  .n’7  avoir  pas  autrement  pris  garde , lors- 
qu’il  joûja  contre  fai  S0I  fa  pface-.fatoIjaioj . 

■““‘s  cet  luStaat>  U le  reconnut.  Je  salua 
poi;,esse,  et  puis  lui  fit  des  questions 
£sr  tes  compagnon*. 


C H A W T XVIII.  349 

C X X I. 

Près: , e montât:  c’  hanno  : lor  cavaifi  , 
Spionano  dietio  agi5  inimici  in  fretta, 
li  segue  li  Re  con  moiti  suoi  vassalli , 
Tatti  proati  o alla  moite,  o alla  vendetta. 
Is  sctocca  turba  grida  : dalli  , dalli } 

E sta  lontana,  e le  noveile  aspetta. 

Grifone  arriva  ove  voîgean  la  fionte 
I ire  ccmpagni , ed  avean  pieso  il  ponte. 


C X X I I. 

A -prima  giunta  Astoîfo  raffigura  , 

Che  avea  quelle  medesime  divise , 

Avea  il  cavailo,  avea  quell’  armatura  . 
Ch’ebbe  dal  dï,  che  Ôml  fatale  'accise  5 
Nèmiratbl,  r,è  posto  g!î  avea  cura, 
Quando  in  piazza  a giostrar  secc  si  mise: 
Qaivi  il  conohbe , e salutolio  ; e poi 
Gii  demandes  delli  cotnpagni  suoi  : 

Tome  IV.  G g 
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C X X I I I. 

E perche  tratto  aveanqueü’armeatena, 
Fortando  al  Re  si  paca  riverenza. 

De’  suoi  compagni  il  Duca  d’ Inghiiterra 
Diede  a Giifon  non  falsa  conoscenza  : 
Eeir  arme,  che  attaccata  avean  la  guerra,. 
Disse  che  non  n’  avea  troppa  scienza  : 
ÎÆa  perche  con  Marfisa  era  venuto3 
Dai  le  voiea  con  Sansonetto  ajuto, 

c x x i y. 

Quivi  con  Gtifon  stando  H Paladino, 
Viene  Aquiïante , e la  conos  ce  tosto 
Che  parlai  col  frate!  P ode  vicîno  } 

E il  vo'.er  cangia , ch’  era  mal  disposta. 
Giungean  molti  di  quei  di  Norandino  s 
Ma  troppo  non  ardian  venire  accosto; 

E tar.ro  più  vedendo  i parlamenti, 
Stavano  cheti , e per  udixe  intenti. 


Chant  XVIII*  35  ï 
C X X I I I. 

JS  s’informa  pourquoi  on  avoir  marqué  si 
peu  de  respect  au  Roi  de  Damas  , en  jettent 
ce  trophée  d’armes  par  terre.  Le  Duc  Angiois 
apprit  à Griffon  ies  noms  de  ceux  qui 
étokm  avec  lui  ; « quant  aux  aimes  qui 
avoier.t  été  le  sujet  de  cette  querelle , il 
ajouta  qu’il  n’en  svoit  pas  une  parfaite 
çonnoissance  ; mais  que  Sansonnet  et  lui 
ayant  accompagné  Marfise  , Us  avoient  cru 
devoir  embrasser  sa  querelle. 

C X X I V. 

Pendant  qu  Astolfe  et  Griffon  etoient 
ensemble  , Aquüant  accourut , et  reconnut 
sur  le  champ  le  Prince  Anglois  , à la  con- 
versation qu’il  tenoït  avec  son  frets.  Alors 
son  projet  de  vengeance  fut  bientôt  anéanti. 
Nombre  des  vassaux  deNoradin  survinrent 
dans  le  même-tems  , mais  ilsn’osetent  s’ap- 
procher de  trop  près  . et  les  voyant  par- 
lementer ensemble , ils  testèrent  attentifs 
jour  en  savoir  l’issue. 


Gg  a 
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C X X V. 


n 


fis! 


Quelqu’un  d’eux  ayant  entendu  que  Mar- 


passoit  dans  le  monde  pour  n’avoir 


i. «Il 

point  son  égale  en  valeur  , étoit  de  ce  nom- 
bre, tourne  promptement  la  bride  de  son 
cheval,  et  vient  prévenir  Noradin , que  si, 
dans  ce  jour,  il  ne  veut  point  entraîner  la 
ruine  de  toute  sa  Cour,  il  faut,  avant 
<ju  elie  soit  entièrement  détruite  , qu’ïi 
pense  à l’arracher  des  mains  de  Tysiphône 
et  de  Ta  mort;  la  redoutable  Marfise  étant 
véritablement  celle  qui  avoir  enlevé  l’ar- 
mure sur  la  place. 

c x x y i. 

Noradin  entendant  ce  nom,  si  redouté 
dam  tout  1 Orient , que  même  en  l’absence 
de  cette  guerrière , il  faisoit  dresser  les 
cneveux  aux  plus  braves  ; et  ne  doutant  pas 
que  t év ensment  n’arrivât  ainsi  que  son  Che- 
valier v étroit  de  lui  dire,  s’il  ne  prenoit  les 
devants  ; sur-ie-champ  il  rappelle  et  fait 
ranger  près  de  lui  ses  troupes , dont  la  coiere 
avoir  fait  place  a la  terrent 


i 


c H A x T X y 1 1 X.  î-r3 
C X X v. 

Aîcun , che  intende  quivi  csser  Marfisa  s 
Che  tiene  al  Mondo  il  vanfo  in  esser  forte*, 
yglta  il  cavalio , e Norar.dino  avvisa , 

Che  s’  ogg!  non  v:;o!  perderla  sua  Cotte  * 
Piovveggià , prima  che  sia  tutta  uccisa , 
Di  mas  trarla  a T isifone , e alla  Morte  , 
Perche  Marfisa  veramente  è stata, 

Che  1’  armatara  in  piazza  gli  ha  teysta.. 


c x x y ï. 

Corne  il  Re  Norandino  ode  quel  nome  ; 
Cosr  temuto  per  tutto  Levante, 

Che  facea  a molti  anco  ariiccjar  le  chioma  j». 
Eenchè  spesso  da  ior  fosse  distante, 

È certo , che  ne  debbia  venir  corne 
Dj ce  quel  suo , se  non  ptovvede  innante.^ 
Fero.  Ii  supi,  che  già  mutata  1’  ira 
Hanno-Jn  timoré , a se  richiama  etira*. 

G g 
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c X X v I I. 

Daïi*  altra  patte  i figi;  d’  Oilvisro 
Con  Sansonetto.  e col  figliuo!  d’ Ottor.e 
Suppicando  a Marfisa.,  tanta  fero, 

Che  si  diè  tùie  alla  crudei  tenzone. 
Marfisa  giunta  al  Re,  con  viso  altero 
Disse  : ;o  non  so,  Sîgnor,  con  che  raglone 
, 0§l1'  arme  car  . che  tue  non  sono. 

Al  viacitor  délié  tue  gîostre  in  dono. 

c x x y 1 1 1. 

Mie  son  ouest’ arme;  e’n  mezzo  délia  via, 
Che  vien  d’ Armenia,  un  giorno  le  lasciai; 
Perche  segutre  a pie  rm  convenia 
Ln  rubator  che  m’  avea  offesa  assaï. 

E la  mia  insegna  testimon  ne  £a , 

Che  qui  si  vede,  se  notizia  n’  liai; 
i la  tîtostro  con  la  corazza  impressa  j 
Ch  arain  tre  part:  una  corona  fessa. 


Chant  XVIII.  555 
C X X V I I. 


De  l'autre  part  les  deux  fils  d’Olivier , 
2vec  Sansonnet  et  ie  fi.s  d’Othon , suppliè- 
rent Marfise  avec  tant  d’instance,  qu’ennn 
elle  mit  fin  à ces  cruels  déba  s Cette  gnei- 
tiere  s’avançant  vers  1e  Roi  d’un  air  fier  : 
îe ne  sais  de  quei  droit,  lui  dit-ene,  vous 
prétendez  disposer  de  ces  armes , qui  ne 
vous  appartiennent  pas,  en  faveur  du  vain- 
queur de  votre  tournoi. 

C X X V I I I. 

Ces  armes  sont  à moi  ; je  les  laissai 
un  jour  an  milieu  du  chemin  qui  conduit 
en  Arménie,  pour  suivre  à pied  un  frpon 
quim’avok  grièvement  offensée.  Ma  devise 
peut  vous  en  servir  de  preuve  5 ta  voila, 
si  vous  la  connoissez  ; et  en  disant  ces 
mots  , elle  lui  montre  une  couronne  brisée 
ça  trois  parties , gravée  sur  sa  cuirasse. 


35*$  L'Ariosî  s., 

C X X I X. 

11  est  viai  » Iüi  répondît  Noradin,  qSe 
ces  armes  me  furent  apportées  , il  y a Eea 
de  Jours  , par  un  marchand  Arménien  ; et 
si  vous  me  les  aviez  demandées , je  vous 
les  aurois  incontinent  remises,  soit  qu’elles 
vous  appartinrent  ou  non  et  quoique  je 
les  aie  déjà  données  à Griffon  , j’ai  si 
bonne  opinion  de  lui  , que  je  ne  puis 
ü outer  quil  ne  m’eût  rendu  ce  présent, 
pour  me  mettre  à portée  de  vous  le 
restituer. 

C X X X. 

II  n’est  pas  besoin  pour  me  persuader, 
de  m alléguer  qu’eiles  portent  votre  devise, 
un  seul  mot  de  votre  bouche  , .Madame, 
a mille  fois  plus  de  force  que  tout  autre 
témoignage;  elles  sont  à vous,  i!  n’y  a plus 
de  doute  a cet  égard , puisqu’elles  dévoient 
être  le  prix  de  ra  vertu  la  plus  éclatante. 
B.eprenez-;es  donc  ; oins  de  dispute , et 
que  Griffon  reçoive  de  ma  part  un  pus 
plus  magnifique. 


Ç h i s t XVIII.  5.57 

c X X I X. 

GH  e ver  ( rispose  il  S.e  ) che  mi  fur  date 
(Sonpochi  dî  ) da  an  mercatante  Armeno: 
l se  voi  me  le  aveste  domandate  , 

Le avteste  avute,  o vostre , osa  che  sienaj 
Che  avvenga  ch’  a Grifon  già  le  ho  do-ate. 
Éo  tanta  fede  in  lui  che  noniimeno  , 
pKch'e  a voi  darîe  avessi  anche  potuto, 
Volentieri  il  mio  don  m’  ayria  renduto*. 


C X X X. 

Kon  bisogna  allegar,  pet  farms  fede 
Che  vostre.  sien,  che  tengan  vostra  msegna  î 
Easti  il  dirmeio  voi , chè  vi  si  crede 
Pià  che  a quai  aitro  testimonio  vegna. 

Che  vostre  sian  vost’  arme,  si  conceae 
Ails  virtù  di  maggior  premio  degna. 

Or  ve  le  abbiate,  e più  non  si  cor.tenda  §. 
E Giifcn  maggiox  premio  da  me  prends» 
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C X X X I. 

Grifon , che  poco  a core  avea  que'!’  ar»e . 
Ma  gran  disio  che  ’I  Re  si  satlsfaccia , 

Gii  disse  : assai  potete  cosnpensatme. 

Se  mi  fate  saper  ch*  io  vi  compiaccia. 
Tra  se  disse  Marfîsa  : esser  qui  panne 
L’  onor  roio  in  tutto  ; e cou  benigna  facci* 
Voile  a Grifon  deil’  arme  esser  cortese; 

E finalmente  in  don  da  lui  le  prese. 

€ X X X I J. 

Nella  Città  con  pace  e con  amore 
Tornaro , ove  le  reste  raddoopiarsi. 

Foi  la  gsostra  si  fe  , di  che  1’  cnore 
E ’I  pregio  a Sansonetto  fece  darsi. 

Che  A stolfo,  e i duo  ifateïïi  e la  migiiore 
Di  lor  M:  irisa  non  volson  prorassi , 
Cercando,  corne  aroici  ; e buoti  coœvzgrÀ, 
Che  Sansonetto  il  piegîo  ne  guadagni. 


XVII I.  35? 


g H 'A  N T 

C X X X L 

Griffon  qai  n’étoit  point  jaloux  de  pos- 
ié.-ier  ces  armes , mais  qui  avoit  beaucoup 
pirs  à coeur  de  contenter  le  S.oi  , die 
C5si-îôî  à Noradin  : je  suis  assez  récom- 
cessé,  si  vous  m’assurez  que  j’a;  le  bon- 
heur de  vous  plaire  Marfisè  dit  en  eiie* 
miae,  il  me  semble  qu’on  me  rend  ici 
tous  les  honneurs  ; alors  d’un  air  gra- 
cieux elle  fait  elle-même  à Griffon  l’offre 
de  ces  armes  , et  huit  par  res  recevoir  de 
lai  comme  un  présent. 

C X X X I I. 

Ils  revinrent  ensuite  dans  ia  viLe  j étant 
tons  d’une  .parfaite  inteirgence,  La  fête  y 
recommença  les  pontes  se  nvent , e:  S n- 
soaet  en  remporta  le  prix;  ca:  Astolre 
et  les  deux  reres  , et  ia  plus  valeureuse 
d’eux  tous  , MarHâe , n’v  voulurent  point 
faire  preuve  de  eut  valeur  ; estrant , 
comme  de  bons  et  de  drgnes  compagnons, 
que  Sansonet  remportât  le  prix  ae  la  jouxte. 


•S?o  L’Aiiosrî,' 

C XXX  ï I I. 

Après  avoir  passé  eu  plaisirs  et  en  fêtes, 
huit  à dis  jours  chezNoradin , le  désir  de  re« 
tourner  dans  la  France  , qu’iis  ne  veulent pas 
abandonner -si  long-tems,  les  pressant  vive, 
stent,  ils  prirent  congé  du  Roi;  et  Marfise, 
qui  desîroit  faire  ce  voyage  les  accom- 
pagna : -cette  guerriere  avoit  envie  depuis 
long-tems  d’éprouver  sa  valeur  contre  les 
Baladins  de  France. 

CXXXÏV. 

Elle  vouloir  s’assurer  par  elle-même,  s’ils 
étoient  effectivement  dignes  de  leur  répu- 
tation Sansonnet  commit  un  autre  es  53 
place  pour  commander  dans  la  Palestine, 
Ces  cinq  guerriers  qui  n’avcient  que  peu 
de  pareils  dans  l’univers,  s’étant  réunis,  et 
en  ayant  obtenu  la  permissien  du  Roi,  se 
tendirent  à Tripoli,  et  sur  les  bords  de  ü 
tner  qui  en  est  voisine- 


HAST 


XVIII.  3éï 
C X X X I I I. 

Stati  che  sono  in  gian  piacere  e in  festâ 
Con  Norandino  otto  giornate  o diece. 
Perche  1’  atnor  di  Francia  ii  molesta , 

Che  lasciar  senza  loi  tanto  non  lece, 
Tolgon  licenza  ; e Marnsa,  che  questa 
Via  desiava,  compagnia  lor  fece. 

MarSsa  avuto  avea  iungo  desire 
A!  paragon  de’  Paladin  venire  s 

C X X X I V. 

E far  esperienza  se  1’  effetto 
Si  pareggiava  a tanta  nominanza, 

Lascia  un  altro  in  sao  ioco  Sansonetto, 
Che  di  Gerusalem  regga  la  stanza. 

Or  questi  cinque  in  un  drappelio  eîetto- 
licenziati  dal  Re  Norandino , 

Vanna  a Tripoli , e a!  mar , che  v’  è vicinô. 
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C X X X V , 

E qüjvi  una  Caracca  ritrovaro  , 

Che  per  Ponente  mercanzie  raguna» 

Per  lorc  , e pei  cavaiii  s’  accordaro 
Con  un  vecchio  Paclron  , ch’  era  da  Lrnia. 
Mosîrava  d’ ogn’  intomo  il  tempo  chiaio, 
Che  avrian  per  molti  dt  buona  fortuna. 
Sciolser  dal  lito,  avendo  aria  serena , 

E di  buon  vento  ogni  lor  vêla  piena, 

c x-x  x v i. 

i*  isola  sacra  ail’  amorosa  Dea 
Diede  lot  sotto  un’  aria  i!  primo  porto, 
Che  non  ch’  a offender  gli  uominï  siarea, 
Ma  stempra  il  ferro  , e quivi  è il  viver  corto  ; 
Cagion  i?  e un  stagno;  e certo  non  dovea 
îïatura  a Eamagosta  far  quel  torto 
D’  appressarîe  Costanza  acre  e maligna, 
Quando  al  resto  di  Cipro  è si  benigna. 


Chant  XVIII. 

C X X X V. 

Et  ayant  trouvé  an  port  un  vaisseau 
que  l’on  chatgeoit  pour  l’occident  , ns 
firent  marché  pour  eux  et  leurs  che- 
vaux , avec  un  vieux  patron  qui  croit 
de  Luna.  Le  beau  tems , qui  régnoit  de 
toutes  parts  dans  l’air  , leur  promettoit 
pendant  plusieurs  jours  une  heureuse  navi- 
gation. Iis  quittèrent  le  rivage  par  ce  ciel 
serein  , et  le  vent  ie  plus  favorable  rem- 
plissoit  toutes  leurs  voiles. 

C X X X V i. 

Le  premier  port  ou  ils  abordèrent , fut 
Plsîe  consacrée  à la  mere  des  amours  , 1 ait 
y est  si  pernicieux,  que  non-seulement  il 
nuit  aux  hommes  , dont  il  abrège  la  vie  , 
mais  il  ronge  même  le  fer  Cette  malignité 
vient  d’un  marais  voisin  ; et  certes  la  na- 
ture ne  devoit  pas  traiter  si  mal  Fama- 
gouste  en  la  plaçant  si  près  de  l’air  infect  de 
Constance,  lorsqu’elle  s’est  montrée  si  favo- 
rable à tous  les  autres  cantons  de  1 Isie  d© 
Chypre. 


H!u 


J&4  L'A  s i o s t s t 
CX  XXV  IL 

La  puanteur  qui  s’exhaloit  de  ce  marais 
ne  permit  pas  aux  navigateurs  d’y  faire 
un  long  séjour.  Le  nocher  alors  déployant 
tontes  ses  voiles  côtoya  l'Isie  à main  droite, 
par  un  vent  d’Est , et  arriva  à Paphos  ; où 
ayant  posé  des  échelles , tous  descendirent 
sur  ce  rivage  délicieux  ; les  uns  pour  raison 
de  leur  commerce , les  autres  pour  voit 
Ui,e  Isle , ou  tout  respire  l’amout  et  la 
volupté. 

C X X X V î I I. 

ï-e  terrem  s’élève  en  pente  très-douce, 
jusqu  a six  ou  sept  milles  depuis  les  bords  de 
la  mer  jusqu  a la  colline.  Les  myrrhes  , les 
orangers  , les  cèdres,  les  lauriers  , et  mille 
autres  arbres  odoripérans  , s’élèvent  sur  ce 
coteau  délicieux.  Le  serpolet,  le  thim  , les 
roses , les  lys  , le  safran  , embaument  telle- 
ment les  airs  ,.  que  ies  vents  qui  soufflent 
du  côté  de  la  terre  , les  portent  jasqves 
sur  la  mer  d’alentour. 


C H A N T XVI  lï-  JÔ'S 
C X X X V I I. 

li  grave  cdor,  che  ia  palude  esata , 
îîon  iascia  ai  legno  far  troppo  soggiorno» 
Qaindi  a un  Greco  Levante  spiegô  ogni  ala. 
Volando  da  man  destra  a Cipro  intorno, 

£ surs*  a Pafo  , e pose  in  îerra  scaia. , 

E i navigant!  uscïr  nel  îito  adornoj 
Chi  per  raerce  ievar  , chi  per  vedere 
La  Terra  d’ amor  piena  3 e di.  piaceie» 

C X X X V I I I. 

Dajmar  sei  migiia  , o sette , a poco  a pocO 
Si  va  salersdo  in  verso  U colle  amena. 

Miuî,  e cedri , e naranci,  e lauri  n îoco, 

E mille  aitrî  soavi  arborï  Iran  pieno. 
Serpillo  , e persa,  e rose,  e gigïi,  e croc© 
Spargon  dalF  odonfero  terreiro 
Tanta  soavità , cîie  ’n  mar  sentire 
la  fa  ogni  vento , che  da  terra  spire. 


3 


3 


366  L A a.  1 o s t e 

C X X X I x. 

Da  limpida  fontana  tutta  quella 
Piaggia  rigaado  va  un  ruscel  fecondo. 
Ben  si  puô  dit  che  sia  di  Vener  beila 
Il  luogo  dilettevole  e giccondo; 

Chè  v*  è ogni  Donna  affatto,  ogniDonzeili 
Piacevol  più  che  altrove  sia  nel  Mondo  ; 

E fa  la  Dea  , che  tntte  ardan  d^amore , 
Giovani , e vecchie  infino  a II’  ultime  oie, 

C X L. 

Quivi  odono  il  medesimo , che  udito 
Di  Lucina  , è deli!  Orco  hanno  in  Sona . 

E corne  di  tomate  ella  a marito 
Faces  novo  apparecc'nio  in  Nicosia. 

Quindi  il  Fadrone  ( essendosi  espedito. 


Chant  X Y 1 1 1. 

C X X X I X. 

Un  ruisseau  abondant,  qui  jaillît  dune 
claire  fontaine,  serpente  sur  ce  terrein. 
On  peut  dire  que  ce  charmant , ce  déli- 
cieux séjour  est  bien  celui  de  la  beue 
Vénus  : toutes  les  femmes  , toutes  le, 
fiiîes  y sont  plus  agréables  qu’en  aucun 
J lieu  du  monde  , et  la  deesse  ïnsp.re  a 
! la  jeunesse  et  à la  vieillesse  un  penchant 
à l’amour  , qui  ne  les  quitte  qu’avec  la 
rie. 

C X L. 

On  répéta  dans  ce  lieu  aux  voyageurs  1 a» 
tenture  de  la  belle  Lucine  et  de  l’ogre , qu’ils 
I avoient  déjà  apprise  en  Syrie , et  comment 
1 cette  Princesse  faisoit  de  grands  préparatifs 
à Nicosie  , peur  rejoindre  son  mari  . Le  pa- 
tron ayant  fini  ses  affaires , et  voyant  queue 
vent  étoit  favorable  pour  achever  son 
voyage,  leve  l’ancre,  dirige  sa  proue  v-e^s- 
l’Occident , et  déploie  toutes  ses  voiles. 


3 
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cm 

le  vaisseau  présente  son  flanc  gzn&s 
au  vent  de  mistral  , et  vogue  dans  h 
haute  mer  ; cependant  un  vent  d’ouest , qui 
avoit  ete  fort  doux  dans  le  commence- 
ment , et  tant  que  le  soleil  étoit  resté  sut 
l’horizon , devint  violent  vers  le  soir.  Bien- 
tôt les  vagues  de  la  mer  s’élèvent  d’une 
maniéré  terribie , et  au  bruit  de  tant  de 
tonnerres,  et  à ia  vue  de  tant  d’éclairs , on 
étroit  que  le  ciel  éclate  et  s’embrase  de 
toutes  parts. 

C X L I I. 

Les  nuages  accumulés  étendent  un  voiie 
épais  qui  dérobe  le  soleil  et  les  étoiles. 
Xa  mer  mugit  sous  les  pieds  des  voyageurs, 
le  ciel  gronde  sur  leur  tête  ; le  vent  ‘et  la 
tempête  menacent  de  tous  côtés.  Une 
pluie , une  grêle  terrible,  ne  donnent  aucun 
relâche  à ces  malheureux,  et  l’obscurité  eut 
croît  à chaque  instant , ajoure  à l’horreur 
des  ondes  irritées  et  menaçantes. 


Chant  XVIII.  $6ÿ 
C X L I. 

Ai  vento  di  Maestro  alzo  la  nave 
U vele  ail’  orza , ed  allargossr  ni  alto. 

Un Ponente  Libecchio,  eue  soave 

îaive  a principio,  e fin  che  ’i  Sol  stette  alto» 

I poi  si  fe  verso  la  sera  grave. 

Le  leva  incontia  il  mat  confiero  assaho. 
Cou  tanti  tuonî , e tanto  ardor  di  lampi  , 
Che  par  che ’l  ciel  si  spezzi,  e tinta  avvamgi. 


C X L I I. 

Stendon  le  nubi  un  tenebroso  vélo, 
Che  ne  Sole  apparir  lascia , nè  Stella. 

Di  sotto  il  mar,  di  sopra  mugge  ilcieîo» 
11  vento  d’ ogn’  intorno , e la  procéda , 
Che  di  pioggia  oscurisslma , e di  geio 
1 navigant!  miser!  flagella, 

E la  notre  prît  sempre  si  diffonde 
Sopra  F irate , e formldabil  onde. 


570  V A K I O S T E 5 
C X L I I I. 

I navigant!  a dimostrare  effetto 
Vanno  dell’  aite,  in  che  lodati  sono; 

Chi  discorre  fischiando  col  fraschetto, 

E quanto  han  gli  aitri  a far  , mostra  col  saono; 
Chi  P ancore  apparecchia  da  rispetto; 

E chi  a ma  mare,  e chi  alla  scottaè  buono; 
Cln  ’l  tirnone,  chi  P arbore  assicura; 

Cm  la  coperta  di  sgombrare  ha  cura. 


c x L i y. 

Crebbe  il  tempo  crudel  tutta  la  notte 
Caüginosa , e piu  scuta  che  inferno. 

Tien  per  P alto  il  Padrone,  ovemen  rotte 
Ctede  P onde  trovar,  dritto  il  governo, 

E volta  ad  or  ad  or  contra  le  botte 
Del  mar  la  proda , e delP  orribil  verno , 
Non  senza  speme  mai , che  corne  aggiotni , 
Csssi  Fortuna,  o più  placabil  terni. 


■Chant  XVII I.  jT* 

C X L I I I. 

les  matelots  emploient  tout  ce  qu'ils 
ont  de  connoissance  et  de  pratique  dans 
ieur  art.  L’un  par  des  coups  de  sifflets 
aigris  ordonne  aux  autres  ce  qu’ils  doivent 
faire;  celui-ci  tient  les  ancres' toutes  prêtes 
en  cas  de  nécessité.  Quelques-uns  tendent 
les  cables  j d’autres  calent  les  voiles,  r-es 
uns  affermissent  le  mât,  ceux-là  songent 
an  gouvernail  ; d’autres  enfin  s’occupent  du 
soin  de  débarrasseï  le  pont. 

C X L I V. 

Ce  tems  affreux  grossit  toute  ia  nuit , 
qui  fut  plus  obscure  , plus  noire  que  ies 
enfers  Le  pilote  s’efforce  de  gagner  .a 
liante  mer,  dans  l’opinion  que  les  vagues 
y seront  moins  fortes  et  moins  a craindre  t 
il  oppose  toujours  sa  proue  a 1 impétuo- 
sité des  vagues  et  de  la  tempête  , espérant 
cu’elle  pourra  cesser  vers  la  pointe  du  jour  , 
03  du  moins  que  sa  violence  se  tâtent}». 


i-7X  L’  A K.  I O S T 2, 

C X L y. 

Mais  elle  ne  cesse  ni  ne  s’appaise;  l’orage 
redouble  pendant  le  jour , si  toutefois  on 
peut  apgelier  jour  , un  tems  que  les  heures 
seules  indiquent,  sans  que  le  soleil  se  fasse 
voir.  Alors  le  patron  avec  moins  d’espé- 
rance et  .plus  de  crainte  s’abandonne  tris- 
tement à ia  merci  du  vent , tourne  la  pouce 
aux  ondes , et  vogue  avec  les  plus  petites 
voiles. 

C X L V L 

Tandis  que  la  fortune  tourmente  ces  voya- 
geurs sur  ia  mer  , elle  ne  laisse  point  en 
repos  ceux  qui  sont  sur  le  continent.  La 
iûance  est  le  theatre  d’an  horrible  carnage. 
Léo  Sarrasins  , les  Anglais  aux  mains  s’en, 
•tregorgent  : c’est-là  que  Renaud  attaque, 
ouvre , met  en  déroute  les  escadrons  enne- 
mis , et  renverse  leurs  enseignes.  J’ai  déjà 
dit  comment  il  avort  poussé  son  coursier 
Bayard  contre  îe  brave  Dardinel. 


Chant  XV  HL  373 
C X L V. 


Non  cessa,  e non  si  plaça,  e più  furore 
Mostra  ne!  giorno , se  par  giorno  è questo, 
Che  si  conos  ce  al  numerar  deli’ oie,, 

Non  che  per  lume  già  sia  manifesta. 

Or  con  miner  speranza , e pra  tircore 
Si  di  in  poter  de!  vento  U Padronmesto; 
Volta  la-poppa  aii’  onde;  e ’i  mar  crudele 
Scorrendo  se  ne  va  con  umil  vele, 

C X L V I. 

MentreForttnâ  in  raar  qnestr  travaglia, 
Nonlascia  anco  posât  qaegli  altri  in  terra, 
Che  sono  in  Francia,  ove  s’  accide  e t-agua 
Coi  Saracini  ii  popol  d’ Inghilterra 
Oüivi  Rinaldo  assaïe . âpre,  e sbaraglia 
le  schiere  avverse  , e le  bandiere  atterra. 
Diss"  di  lui,  che  ’1  suo  destrier  Ba^ardo 
Mosso  avea  contro  a Datdmel  gagiiardo. 


Tome  IV* 


Ii 


§74  L’Axiûsïj- 
C X L V I I. 

Vide  Rmaldo  il  segno  del  quartiero , 

Dt  che  supeibo  era  il  Figiiuol  d’Almonte; 

E lo  sttmo  gagliardo , e buon  guerriero  , 
Che  concerter  d’ insegna  ardia  col  Conte. 
Venne  più  appressc,  e glï  parea  pm  veto , 
Che  avea  d*  ïntorno  uotnini  nccisi  a mente, 
Megüo  è j giido , che  prima  io  svellà  , e spenga 
Questo  mal  germe  , che  maggior  divenga, 

C X L V I I L 

Bcvtmque  il  viso  diizza  il  Paladino  . 
tevasî  cgnuno , e gli  dà  larga  strada, 

Kè  men  sgombra  il  Fedel  che  ’1  SaraciîîOj 
Si  riverita  è !a  famosa  spada, 
îUnâldo , fuor  che  Dardinel  meschinOj 
Non  vede  alcuno,  e lui  segttir  non  badaj 
Giida  : fanciullo  , gran  briga  ti  diede 
Chi  ti  lascio  di  questo  scado  erede» 


Chant  XVIII.  375 

C X L V I I. 

Renaud  apperçost  l’écu  écartelé  de  blanc 
et  de  rouge  , dont  le  fils  d’Almont  étoir 
tout  fier.  Il  le  jugea  d’abord  plein  de  har- 
diesse et  de  courage  d’oser  porter  des 
aimes  pareilles  à celles  du  Comte  d’Angers. 
Il  s’approche  de  plus  près  , et  se  confirme 
dans  son  jugement,  le  voyant  entouré  de 
montagnes  de  morts.  Arrachons , arrachons  , 
s’écrie-t-il,  cette  dangereuse  plante,  avans 
qu’eile  soit  dans  toute  sa  force. 

C X L V 1 I 1. 

Par -tout  où  le  Paladin  porte  ses  pas  , 
chacun  se  range  , et  un  libre  passage 
s’ouvre  devant  lui.  Chrétiens  et  Sarrasins 
se  retirent  également , tant  on  redoute  sa 
formidable  épée.  Renaud , qui  n’en  veut 
qu’au  malheureux  Dardînel,  néglige  de  pour» 
suivre  les  autres  ; jeune  homme,  lui  crie-t-il, 
celui  qui  t’a  donné  ce  bouclier , t a laisse  ua 
héritage  bien  dangereux. 


376  L’  Arioste, 

€ X L I X. 

Je  viens  vers  toi  pour  éprouver , si  ta 
veux  m’attendre  , comment  tu  défendras 
ces  quartiers  rouges  et  blancs.  Si  tu  ne  peux 
les  garder  centre  moi,  tu  pourras  encore 
moins  les  défendre  contre  Roland.  Tu  vas 
voir  clairement,  répond  Dardinel,  que  si 
je  porte  cet  écu , je  sais  encore  mieux  le 
défendre  ; et  que  ces  armes , que  je  tiens 
de  mon  pere,  m’apporteront  pins  de  gloire 
que  de  dangers. 

C L. 

Quoique  Je  sois  jeune  , ne  crois  pas  me 
faire  céder , ni  que  je  t’abandonne  ces 
armes  : tu  ne  les  auras  qu’en  m’arrac’nant 
la  vie  ; mais  j’espère  que  le  ciel  en  or- 
donnera autrement.  Quoiqu’il  en  arrive,  on 
ne  pourra  jamais  m’accuser  d’avoir  rien  fait 
d indigne  de  ma  race.  En  finissant  ces  mots, 
il  fond  l’épée  à la  main  sur  le  Chevalier 
ds  Montaaban, 


C ir  A k 


X V î ï I.  577 


C X L I X. 


Vengo  a te  per  provar , se  tu  m’  attend:  7 
Corne  ben  gnardi  ii  quartier  rcsso  e bianco  ; 
Chè  s’  ora  contra  me  non  lo  difendï , 
Difender  contra  Orlando  il  portai  manco. 
î.ispose  Dardiiiello  : or  chiaro  apprends  3 
Che  s!  io  îo  porto  , il  so  difender  aneo  j 
E guadagnar  plu  onor  che  bngaposso, 
Del  paterno  quartier  candido  e rosso. 


C L. 

Perche  fanciullo  io  sia  » non  creder  farms 
Pero  fuggire  , o che  ’l  quartier  ti  dia. 

La  vira  mi  torrai , se  mi  toi  1’  arme  ; 

Ma  spero  in  Dio  , ch’  anzi  il  contrario  fia. 
Sia  quel  che  vuol^non  potraalcunbïastnannc 
Che  mai  traligni  alla  progenie  mia. 

Cosi  dicendo , con  la  spaaa  in  mano 
Assaïse  ii  Cavalier  da  McntalBano. 

Ii  î 
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CLI. 

Un  timor  freddo  tutto  ’l  sangue  oppresse, 
C.he  gîi  Africani  aveano  intorno  a!  core 
Corne  vider  Rinaldo  , che  si  messe 
Con  tanta  rabbia  incontra  a que!  Signera, 
Con  quanta  andrîaun  leon,  che  al  prato  ayesse 
Visto  un  tore! , che  ancornon  senta  amore. 

U primo,  che  feri,  fu  il  Saracino  ; 

Ma  picchio  in  van  su  T elmo  di  Mambriao. 

C L I I. 

Rîse  Bjnaîdo  , e disse  : io  vo*  tu  senta 
S’ io  so* megüo  di  te  trovar  la  vena  5 
Sprona  , c a un  tempo  aidestrierlabrigîiaaïleüîâ, 
E c’  una  punta  cor.  tal  forza  mena, 

13  una  punta,  che  al  petto  gîi  appresema, 
Che  gliela  fa  apparir  dietro  alla  schîena, 
Queda  trasse  a!  tornar  i’  aima  coi  sangue; 

B1  seda  il  corpo  useï  freddo  , ed  esangue. 


Chant 


XVIII.  579 


C L I. 

Une  sueur  froide  glace  tout  le  sang  ces 
Sarrasins  dans  leurs  veines , lorsqu’ils  vi- 
rent Renaud  se  précipiter  sur  ce  Jeune 
Prince  , avec  la  même  furie  qu’un  lien 
fond  dans  une  prairie  sur  un  jeune  taureau  f 
qui  n’a  pas  encore  ressenti  les  atteintes  de 
l’amour.  Le  Sarrasin  fut  le  premier  qui 
frappa , mais  son  coup  rejaillit  sans  effet 
sur  le  casque  de  M ambrin, 

C L I I. 

Renaud  sourit  et  lui  dit  : je  veux  U. 
connoître  si  mes  coups  sont  plus  sûrs  que 
les  tiens.  A ces  mots  , il  pique  son  cour- 
sier , lui  tend  la  bride , et  frappe  avec  tant 
de  violence , de  la  pointe  de  son  epee  , 
appuyée  sur  la  poitrine  du  jeune  guerrier  , 
que  le  glaive  sort  sanglant  deniere  son 
dos.  L’ame  du  Prince  sort  avec  son  sang 
par  une  large  plaie  , et  son  corps  froid  « 
pâle  tombe  sur  la  poussiers. 


3§°  L'ÂRIOSTEj 

c L I I I. 

De  même  qa’çne  jeune  et  brillante  fleur 
qu’a  moissonné  en  passant  le  contre  de  la 
charrue  , languit  et  meurt;  de  même  qu’on 
voit  dans  un  jardin  un  pavot  pancher  sa  tête 
chargée  d’une  pluie  trop  abondante;  ainsi 
Datdmel , le  visage  tout  couvert  de  la  pâleur 
de  la  mort , perdla  vie,  et  avec  lui  expirent 
le  comage  et  la  valeur  de  ses  soldats. 


c l i y. 

Ams!  que  des  eaux  paisibles , lorsqu’elles 
sont  retenues  par  des  digues  que  l’art  a 
construites  , coulent  et  se  répandent  pat. 
tout  avec  fracas,  si  ce  soutien  vient  à leur 
manquer  ; de  même  les  Africains  qui  n’c- 
soient  se  disperser,  lorsqu’ils  étoient  rete- 
nus par  la  valeur  de  Dardinel , fuyant  ce 
cote  et  ^ autre , lorsqu’il;  l’ont  vu  renversé 
sans  vie  sur  la  pomsiere. 


Chant 


C L I I I. 

Ccïïie  purpuïeo  âor  ian-guendo 
Che  5i  vomese  al  passai  tagliato  lassa  » 

0 conie  carco  di  soverehio  umoie 
Il  papaver  nell’  orta  il  capo  abbassa} 

Cosï , giù  délia  faccia  ogni  colore 
Cadeado  r Datdinel  di  vita  passa: 

Passa  di  vita , e fa  passai  con  lui 
V ardire  , e la  virtù  di  tutti  i sut. 

c l i v. 

Quai  sogîîon  1*  acque  per  umano  ingégn» 
State  ingorgate  alcutia  voit  a , e chiuse, 

Che  quaado  lot  vien  poi  rotto  il  sostegno, 
Cascano,  e van  con  gtan  mmor  diffuse;, 

Ta!  gis  African,  che  avean  qualche  ritegno, 
Aîentre  vittu  iot  Dardinello  infuse  , 

Ne  vanno  or  sparti  in  questa  parte,  e in  quel  la  â 
Che  1’  han  veduto  uscir  morto  di  sqLa. 


?§-  LAriostEj 

c l y. 

Chî  vuol  fiiggir  , Rinaldo  faggîr  îassa, 
Ed  attende  a cacciai  chi  vuol  star  saldo. 
Si  cade  oyunque  Ariodante  passa  , 

Ghe  molto  va  que!  di  presso  a Rinaldo. 
Altri  Jd'onetto,  aitri  Zerbin  fracassa, 

A gara  ognuno  a far  gran  prove  caldo. 
Carlo  fa  il  suo  dover , lo  fa  Oliviero , 
Turpino  , e Guido , e Saiamone  , e Uggieto, 

C L V I. 

ï Mori  fur  quel  giorno  in  gran  periglio 
Che  ’n  Pagania  non  ne  cornasse  testa} 

Ha  ’l  saggio  Re  di  Spagna  dà  di  pigiio  , 
rs  se  ne  va  con  quel  che  in  man  gii  resta. 
Restare  iîi  danno  tien  mighor  cons  î g do , 
Che  tutti  i denar  perdere  , e la  vesta. 
Meglîo  e ritrarsi  , e salyar  quaiche  schîera, 
Che  stando,  esser  cagion  che  ’i  tatto  perg. 


Chant  X \ I 1 ï.  ?oî 

c l y. 

Renaud  laisse  fuir  tous  ceux  qui  veulent 
prendre  là  fuite;  il  n’attaque  que  ceux  qui 
osent  résister,  Ariodant , qui  , dans  cette 
journée  , égala  presque  le  Seigneur  de 
Montauban  , renverse  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. Lécnne!  et  Zerbin  mettent  tout 
en  déroute  ; tous  ces  vaillants  guerriers 
s’efforcent  à l’envî  de  montrer  leur  cou- 
rage. Charlemagne  lui -même  ne  s'épargne 
pas  ; Olivier , Turpin  , Guidon  . Salomon  et 
Oger  remplissent  parfaitement  leuf  devoir, 

C L V I. 

Xes  Maures  coururent  risque  dans  cette 
fatale  journée  de  péris  tous  ; mais  le  sage 
Roi  Marsiie  fait  sonner  la  retraite , et  se 
retire  avec  le  reste  des  troupes  qui  sont  à sa 
disposition.  Il  lui  paroit  que  le  parti  ie  pins 
sage  est  de  se  retirer  avec  perte  , plutôt  que 
de  tout  sacrifier  ; et  en  effet , il  vaut  mieux 
faire  retraite  et  sauver  une  partie  des  trou- 
pes , que  de  s’exposer  à tout  voir  périr  , e® 
s’obstinant  à restes. 


3§4  L'A  B.  IG  S TE, 

C L V I I. 

Il  renvoie  ses  étendarts  vers  son  camp 
qui  étoit  entouré  d’un  rempart  et  d’un 
fossé  j avec  les  Rois  d’Andalousie  , de 
Grenade  et  de  Portugal  qu’accompa- 
gnoient  de  nombreuses  troupes  : il  envoie 
aussi  vers  Agratnanf  , pour  lui  dire  de 
se  retirer  le  mieux  qu’il  pourra;  et  que  si, 
dans  ce  jour  , il  peut  sauver  et  sa  per- 
sor.se  et  le  camp  , il  aura  fait  une  chose 
très-dlffiçi!e. 

C L V I I I. 

Agramant , qui  se  croyoit  entièrement 
perdu  , et  qui  n’espéroit  plus  de  revoir 
Biserte  ; Agramant  qui  n’avoit  jamais  vu 
ta  rortune  lut  montrer  un  si  cruel , un  si 
horrible  aspect , fut  très-satisfait  que  Mar» 
sde  eut  déjà  mis  une  partie  de  l’armée  eu 
surete.  Bes-îois  il  commençait  se  retirer, 
et  en  misant  faire  volte-face  à ses  dîapeaus  . 
il  fit  sonner  la  retraite» 


Çhant  XVIII.  3^5 
C L V I I. 

Verso  gli  alloggiamenti  i segni  «ma , 

Ch’  cran  serrât:  d’ argine,  e di  fossa  ; 

Con  Stcrdilan,  col  Re  d’ Andalogfa, 

Col  Bortoghese  in  una  squadra  grossa. 
Manda  a pregare  il  Re  di  Barbatia, 

Che  si  cerchi  ritrar  meglîo  c’ne  possaj 
E se  quel  giorno  !a  persona  , e ’1  îoco 
Potrà  salvar , non  avrà  fatto  poco. 

C L V I I I. 

Que!  Re , che  si  te-nea  spacciato  al  tntto . 
Kè  mai  credea  p:ù  riveaer  Biserta, 

Che  con  viso  .sî  orribile,  e si  brutto 
Ucquanco  non  avea  Fortuna  esperta  9 
S’  allegro  che  Marsiüo  avea  ridutto 
Parte  del  campo  in*  sicurezza  cexta  5 
£d  a ritrarsi  comincib  , e a dar  volt  a 
Aile  bandiere  , e fe  sonar  raccolta. 

Kk 
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C L I X. 

Ma  ia  piii  parte  délia  genre  rotta 
Ne  tromba  , n'e  tambut  , ne  segno  ascolta,' 
Tanta  m !a  viità,  tanta  la  dotta, 

Che  in  Senna  se  ne  vide  affogar  molta. 
ïî  Re  Agiaæafite  vuol  ridar  la  frotta  ; 
Seco  ha  Sobrino  , e van  scorrendo  in  vo’ta; 
E con  lor  s*  affatica  ogni  fcuon  Duca  ; 

Che  ne’  ripari  il  campo  si  tlduca. 

C L X. 

Ma  ne  il  Re  , ne  Sobrin  , ne  Duca  alcuno 
Con  preghi , con  œinacce,  e con  affanno 
•Ritrar  puo  il  terzo  ( non  ch’  io  dica  ognuno) 
Dove  i5  insegiie  mal  seguite  vanno. 

Morti , o fiîggiti  ne  son  due , per  uno 
Che  ne  rimane , e quel  non  senza  danno. 
Ferito  è chi  di  dietro,  e chi  davantij 
Ma  travagliati , e lassi  tutti  quanti. 


Chant  X V 1 1 1.  3*7 
C L I X. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
en  désordre  n’entendent  ni  Tordre,  ni  la 
trompette,  ni  le  son  des  tambours.  Leur 
teneur  , leur  lâcheté  étoient  si  grandes  , 
que  nombre  se  noyèrent  dans  la  Seine. 
Agramant  s’efforce  de  les  rallier , accom- 
pagné de  Sobrin,  qui  court  de  tous  côtés  5 
les  chefs  les  plus  vailians  tâchent  pareille- 
ment d’en  faire  revenir  une  partie  dans  les 
letianchemens. 

C L X. 

Toutefois  ni  le  Roi , ni  Sobrin , ni  aucun 
chef  ne  peuvent  ni  par  prières  , ni  par 
menaces  , ni  par  aucun  moyen  réunir  le 
tiers  des  fuyards  , ( loin  qu’ils  puissent 
les  ramener  tous  ) dans  les  lieux  ou  se 
retirent  leurs  enseignes  mal  suivies.  Pour 
en  qui  demeure  , il  y en  a deux  qui  sont 
morts,  ou  qui  fuyent,  et  ce  qui  reste  est 
en  bien  mauvais  état.  L'un  est  blesse  par- 
derrière  , i’autre  pardevant  ; et  presque  tous 
sont  outrés  de  lassitude. 


K K Z 
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CLIL 

Les  Sarrasins  furent  vivement  poursuivis 
Jusqu’à  l’entrée  de  leurs  retranchemens  ; et 
ces  retranchemens  eussent  été  pour  eux  un 
foible  rempart , malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions , car  Charles  savoir  bien  tirer 
parti  de  la  fortune  , quand  elle  se  rendoit 
favorable , si  les  ténèbres  de  la  nuit  ne 
fussent  venues  arrêter  ses  desseins  et  réta- 
blir par  - tout  le  calme. 

C L X I I. 

Peut-  être  aussi  que  FÉtemel  en  pressa 
.e  retour , par  pitié  pour  l’ouvrage  de  ses 
mains.  Le  sang  couvroit  ia  campagne  ; i! 
fbrmoit  comme  un  large  fi  en  y e qui  inon- 
doit  les  chemms  : plus  de  quatre-vingt  mille 
combattans  furent  dans  ce  Jour  passés  au 
fil  de  Fepée.  Des  paysans  les  dépouillèrent, 
et  des  loups  sortis  pendant  la  nuit  de  leurs 
retraites  vinrent  les  déyoret. 


Chant  X Y I î I.  5S3 
C L X I. 

E con  gran  tema  sin  dentro  allé  porte 
De ’foïü  a'îoggiamenti  ebbonia  cacciaj 
Ed  era  lor  quel  inogo  anco  mal  forte 
Con  ogni  provveder  che  vi  si  faccta; 

Chè  ben  pigîiar  nel  crin  la  buona  sorte 
Carlo  sapea , quando  voigea  la  faccia  , 

Se  non  venia  la  notte  tenebtosa  ? 

Che  stacco  il  fatto  . ed  acquetb  ogni  COSt* 

C L X I I. 

Dal  Creatore  acceierata  forse , . 

Che  délia  sua  fattura  ebbe  pietade. 
Ondeggio  il  sangue  per  campagna , e corse 
Corne  un  gran  fîume  , e dilago  le  strade» 
Ottanta  mila  corpi  numerorse  . 

CBe  fur  quel  di  messi  per  fil  di  space. 
Villani  j e iupi  uscir  poi  deilê  grotte 
A d-rspogliarli-,  e a-  divorar  . la  notte» 
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C L X I I I. 

Carlo  non  torna  più  dentro  alla  Terra  s 
Ma  contra  gP  inimici  fuor  s’  accaœpa , 
Ed  in  assedio  le  lor  tende  serra, 

Ed  aîti  , e spessi  fochi  intorno  avvampa» 
Il  Pagan  si  provvede , e cava  terra  , 
Eossi , e ripari  , e bastioni  stair.pa. 

Va  rivedendo,  e tien  le  guardie  deste. 
Ne  tutta  notte  mai  1’  arme  si  svesre, 

C L X I V. 

Tutta  la  notte  per  gli  alloggiamenti 
De’  mal  sicnri  Saracini  oppressi , 

Si  versan  pianti,  gentiti,  e lamenti  ; 

Ma  qaanto  piu  si  pno  , cheti , e soppresss. 
Aitri , percbè  giî  amici  hanno,  e i patent! 
Xasciati  mort!  , ed  aîtri  per  se  stessi , 
C'ne  son  feriti,  e con  disagio  stanno; 
Ma  pià  è la  tema  dei  faturo  danno. 


Chant  XVIII-  Jpï 
C L X I I I. 

Charles  ne  se  renferma  plus  dans  la 
vï!le  ; il  campa  au  dehors , à la  face  des 
«memis.  U les  assiège  dans  leurs  tentes  , il 
fàir  allumer  quantité  de  feux  autour  de  leur 
camp.  Agramant  pense  à se  défendre  ; il 
s’entoure  de  fossés  , de  remparts , de  bas- 
tions. U fait  une  ronde  assidue  , tient  les 
sentinelles  éveillées  , et  ne  quitte  point  ses 
aimes  de  toute  la  nuit. 

C L X I V. 

Les  Sarrasins  peu  sûrs  dans  l’enceinte 
de  leurs  remparts  bloqués  ne  firent 
toute  la  nuit  que  pleurer  , gémir  et  se 
lamenter  ; et  néanmoins  ils  ne  se  livioient 
ï ces  plaintes  que  le  plus  bas  qu’il  leur 
étoit  possible.  Les  uns  tegrettoîent  leurs 
païens  ou  leurs  amis  qu’ils  avoient  perdus; 
les  autres  se  plaignoient  de  leurs  blessures  et 
de  leurs  souffrances  ; mais  la  crainte  au  sort 
qui  les  menace  est  ce  qui  les  afflige  le  plus. 


LArioste, 

C L X V. 


Il  y a voit  parmi  les  Sarrasins  deux  jeunes 
Maures,  d’une  naissance  obscure, .et  nés 
dans  ia  Ptoiémaïde  : l’exemple  de  leat 
rare  attachement,  mérite  de  trouver  place 
dans  cette  histoire.  L'un  se  nommoit  C’o- 
ridan,  et  1 autre  Médor  : ils  avoient  cons. 
ta  minent  été  attachés  à leur  Prince  Dar- 
dinel , pendant  sa  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune  , et  ils  avoient  traversé  la  mer  pou: 
Je  suivre  en  France. 

C L XV  I. 

Cioridan  , qui  avoit  été  chasseur  tonte  sa 
v‘s  > ,’oignoit  ia  force  à ia  légèreté.  Pont 
Mener,  il  etoït  dans  la  nouveauté  de  son 
pnntems  ; ses  joues  étoient  encore  blanches 
et  fleuries.  Parmi  tous  les  Sarrasins  qui 
partageoient  les  dangers  de  cette  guerre, 
aucun  ne  réunissoit  plus  de  grâce  et  de 
beauté.  Ses  yeux  étoient  noirs , sa  cheve- 
lure doree  ; ri  paroissoit  un  Ange  d»  p te* 
nâer  rang. 


c H A N T XVII  I.  %yy 

C LÎ  V. 

Eus  Moiî  ivi  fra  gli  altri  si  trovaro, 
p*  oscura  stirpe  nati  in  Toiomitta  , 

Se>  quai  1’  istoiia  , per  esempio  isro 
Di  vero  amore , è degna  esser  descritta. 
Cloridano,  e Medor  si  nominale  , 

Che  alla  foituna  prospéra , e ali’  afflitta 
Ayeano  sempre  amato  Dardineilo, 

Ed  oj  passato  in  Francia  il  mar  con  qnelro, 

C L X V I. 

Cioridan  cacciator  tutta  sua  yita  s 
Di  robusta  persona  era,  ed  isnella, 
Medoro  avea  la  guancia  colorita, 
Ebianca,  e grata  nell*  età  novella  i 
E fra  la  genre  a quella  iœpresa  uscitâ 
Non  era  faccia  più  gioconda  e beila. 
Occhi  avea  neri , e chioma  crespa  d’ oro,. 
Angel  patea  di  quei  del  sobbo  coï<U 
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C L X V I L 

Eïano  questi  duo  sopra  i riparl 
Con  molti  al  tri  a guardar  gli  alloggûmenti, 
Quando  la  noue  fia  distanze  pari 
Muava  il  ciel  con  gii  occhi  sonnolenti. 
■Medoro  quivi  in  tutti  i suoi  parlari 
Non  puo  far  che  ’i  Signor  sno  non  rammenti, 
Dardineiio  d’ Aimonte,  e che  non  piagna , 
Che  resti  senza  onor  neiia  campagna. 

CLXVIII. 

Voîto  a!  compagno  disse  : o Cioridano  , 
lo  non  ti  posso  dir  quanto  m’ incresca 
Del  ir,io  Signor , che  sia  rimaso  a!  piano 
Perlttpi  . e corbi  , oitr.e ^troppo  degna  esca, 
Pensando  3 corne  sempre  mi  fu  urnano. 

Mi  par  che  quando  ancor  qnesta  anima  esta 
In  onor  di  sua  fama , io  non  compensi , 
Ke  sçioiga  verso  lui  gii  obblighi  imisensi. 


C H A » T XVIII.  59$ 
C L X V I I. 


tous  ceux  étaient  sur  les  remparts  en 
sentinelle , avec  plusieurs  autres  Sarrasins  , 
pour  g2rder  le  camp.  C’etoit  à cette  heuré 
ou  la  nuit  au  milieu  de  son  cours , fixe  sur 
le  ciel  ses  regards  appesantis.  Médor,  dans 
tons  ces  discours , ne  peut  s’empêcher  de 
rappelle!  le  souvenir  de  Dardinel , et  de  le 
plaindre  d’être  sans  sépulture  au  milieu  dé 
la  campagne. 

C L X v I I L 

Se  tournant  vers  son  ami  : ô I Cloridan  , 
dit-il,  je  ne  saurais  t’exprimer  la  douleur  que 
je  ressens  , en  pensant  que  le  corps  de  mon 
Prince  est  resté  sur  la  terre , la  trop  noble 
pâture  des  loups  et  dés  corbeaux.  En  me 
ttppellant  toutes  les  bontés  qu’il  a eues 
pour  moi , il  me  semble  que  quand  je 
sacrifierais  ma  vie  pour  l’honneur  de  son 
nom,  je  ne  compenserais  pas,  je  n’acquit- 
terols  pas  encore  mes  immenses  obligations 
car ers  lui. 


V À B.  I O S T ï j 

C L X I X. 

Je  veux  chercher  son  corps  sur  le  champ 
de  bataille;  je  se  veux  pas  qu’il  reste  sacs 
sépulture  : et  peu:  - être  que  le  ciel  p»t. 
mettra  que  je  traverse  sans  être  apperçu, 
l’armée  de  Charles , où  tout  dort  mainte- 
nant. Toi,  demeure  ici,  car  s’il  est  écrit 
dans  ïe  ciel  -,  que  je  doive  périr  dans  cette 
entreprise  , tu  pourras  la  publier  si  ia 
fortune  s’oppose  à un  si  noble  dessein, 
que  l’on  sache  au  moins  pour  ma  gloire, 
ce  que  mon  attachement  m’a  inspiré. 

C L X X. 

Cioridan  s’étonne  qu’un  jeune  homme 
montre  tant  de  courage  , d’amour  et  de 
fidélité  ; et  parce  que  lui-même  l’aime  ten- 
drement , il  fait  tous  ces  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  dessein  ; mais  tout  fut 
inutile  ; une  sï  grande  douleur  est  sourde 
à la  plainte  , aux  conseils  Médor  etcnt 
ïésolu  de  mourir,  ou  de  donner  la  sépul- 
ture à son  Prince. 


Chant  XVÎÏL  3 9?, 

C LX  IX. 

lo  voglio  andar,  perche  non  stia  insepulto 
în  mezzo  alia  campagca  , a ritrovado  : 
j forse  Dio  verra,  ch’  io  V2da  oceulto 
il  , dove  race  il  campo  del  Re  Carlo. 

Ta  rimarrai;  chèquando  in  Ciel  sia  scultOj 
Ch’  io  vi  debba  tnorir  , potrai  narrario  ; 
Chè  se  Fortuna  vieta  si  bel"  opta, 

fama  almeno  il  mro  buon  cor  s;  scopïâi 


C L X X. 

Srupisce  Cloridan  che  tantb  core , 

Tanto  amor  , tanta  fede  abbia  un  fanciulic  % 
E ceica  assai  ( perche  gi  porta  amcre  ) 

Di  fargli  quel  pessiero  irrito,  e nulloi 
Ma  non  gii  val , perche  un  si  gran  dolore 
Koîi  riceve  conforto  > ne  trastulio. 

Üedoro  era  disposta  o di  mor;re , 

O nella  tomba  il  suo  Signer  copnre. 
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C L X X L 

Veduto  che  noi  piega , e che  nol  œ0ve5 
Cloridan  gli  risponde  : e vend  anch’io. 
Anch'  io  vo’  pormi  a si  lodevol  prove  , * 
Anch’  io  famosa  moite  amo,  e desfo, 
Quai  cosa  sarà  mai  che  piu  mi  giove, 

S’  io  resto  senza  te  , Medoro  mio  î 
Motii  teco  con  1*  arme  è meglio  molto, 
Che  poi  di  duo! , se  avvien  che  mi  sii  teîto. 


C L X X I L 

Cost  disposti  œisero  in  quel  loco 
te  successive  guardie , e se  ne  vanno. 
LasAan  fosse  • e steccati  , e dopo  poco 
Tra’  nostn  son , che  senza  cura  stanno. 

Il  campo  dorme , e tutto  è spento  il  foco; 
Perche  de  Saracin  poca  tema  hanno, 

Tra  i arme  , e carriaggi  stan  riversi 
vin,  n cl  sonnoinsino  agiiccchi  immersi. 


Chant  X V f 1 1.  5 99, 
C L X X I. 

Cloridan  voyant  qu’il  ne  peut  le  fléchir  } 
cm  rien  ne  peut  l’émouvoir  : et  moi  aussi  , 
lai  dit-il , je  veux  partager  cet  acte  digne 
ce  louange  ; et  moi  aussi , j’aime  , je  desire 
me  mort  honorable  : quel  bien  au  monde 
pourroit  te  remplacer,  ô mon  cher  Medor  » 
si  j’avois  le  malheur  de  te  perdre?  Ne 
vaut  * il  pas  mieux  périr  les  armes  à la 
mains  avec  toi , que  de  mourir  de  douleur 
de  t’avoir  perdu  J 

C L X X I I. 

Dans  cette  résolution,  ils  se  font  rem» 
placer  par  d’autres  gardes  , et  partent  5 
ils  traversent  les  fossés , les  remparts , et 
bientôt  se  trouvent  au  milieu  des  Chrétiens  , 
qui  ne  sont  pas  sur  leur  défensive.  Tout 
le  camp  dormoit , et  les  feux  étoient  éteints 
par-tout;  car  on  redoutoît  peu  les  Sarrasins, 
Les  soldats  , ivres  et  étendus  au  milieu  des 
armes  et  des  bagages  , étoient  plongés  dans 
k plus  profond  sommeil. 


L1  x 


#co  V À a I 0 s T S i 
C L X X I ï L 

Cloridan  s'arrête  un  instant , et  dit  s 
son  ami  ; jamais  il  ne  faut  manquer 
l’occasion.  Ne  dois  - je  pas  massacrer  ces 
gens  qui  ont  ôté  la  vie  à notre  Prince  • 
It  toi  , afin  que  'personne  ne  nous  sur- 
prenne , écoute , regarde  de  tous  côtés.  Je 
te  promets  , avec  mon  épée , de  te  tracer  un 
large  chemin  au  travers  de  nos  ennemis. 

c L x x i y. 

Il  exécute  sur-le-champ  ce  qu’il  vient  de 
dite.  Il  entre  dans  la  tente  oit  dormoit 
le  savant  Alphée,  arrivé  depuis  un  an  à la 
Cour  de  Charles.  Alphée  se  vantoit  d’être 
médecin , magicien  et  astrologue  5 mais 
que  sa  science  le  servit  peu  dans  cette 
occasion  ! ou  plutôt  elle  le  trompa  tou- 
jours. Il  s’étoit  prédit  à lui-même  qu’il 
mourroit  auprès  de  sa  femme  dans  un§ 
?Strème  yieiliessej 


H A N T X V î O. 

CLXXIII. 


40 1 


Hermossi  aîquanto  Ciondano  , e disse  ■ 
Non  son  mai  da  lasciar  le  occasioni. 
pi  questo  stuoî,  che  ’l  mio  Signor  trafisse. 
Non  debbo  far,  Medoro,  uccisioniï 
Ta  perche  sopra  alcun  non  ei  venisse , 

Gii  ccchi  , e gli  orecchi  in  ogni  parte  poni; 
Ch:  io  m’  efferisco  farti  con  la  spada 
Tra  gl’  inimici  spazlosa  strada, 

C L X X I V. 


Cosi  disse  egli , e tosto  il  parlar  tennî , 
Ed  entro  dove  il  dotto  Alxeo  dorxnra , 

Che  1*  anno  innanzi  in  Corte  a Carlo  venne  , 
Medico,  eMago,  e pien  d’  Astroiogiaj 
Ma  poco  a questa  voita  gli  sovvcnne  , 
Anzi  gli  disse  in  tutso  la  bugia. 
l'tedetto  egli  s’  avea , che  d’ anni  pieno 
5o'?ea  moïkê  alla  sua  mogHe  in  senoj 


40z  L’  A r i o s t j, 
C L X X V. 


Ed  or  gli  ha  messo  il  cauto  Saracmo 
la  punta  délia  spada  nella  gola. 

Quattro  altri  uccide  appresso  ail’  Indovino, 
Che  non  han  tempo  a dire  una  parola. 
jtvîenzion  de’  nom!  lot  non  fa  Turpino, 

E ’l  lungo  andar  le  lot  notizie  invola. 
Dopo  essi  Palidon  da  Moncaiieri , 

Che  sieuro  dormia  fia  duo  destriers. 

C L X x y I. 

Pol  se  ne  vien  dove  col  capo  giace 
Appoggiato  al  bartle  il  miser  Griilo. 
Avealo  voto , e avea  creduto  in  pace 
Godersi  un  sonno  placido  e tranquille, 
Troncogli  il  capo  il  Saracino  audace; 

Esce  col  sangue  il  vin  per  uno  spillo  » 

Di  che  n'  ha  in  corpo  più  d’ unabigoncîa, 
s.  di  ber  sogna , e Cioridaa  lo  sconcia. 


Chant  XVIII  4cÿ 
C L X X V. 

Et , dans  cet  instant , l’adroit  Sanasiîî 
liri  a déjà  plongé  la  pointe  de  son  épée  dans 
la  gorge.  Il  en  tua  quatre  autres  auprès  de 
cet  astrologue  , sans  leur  donner  le  teins 
de  proférer  une  seule  parole.  Turpin  ne 
tapporte  pas  leurs  noms  , et  le  tems  en 
a dérobé  la  connoissance.  Après  eux  > il 
V1Z  Palidon  de  Moncalier , qui  dormoit 
sans  crainte  entre  deux  coursiers. 

CLXXYÎ. 

Cloridan  vient  ensuite  au  malheureux. 
Galion  , qui  reposoit  la  tête  appuyée  sus 
an  baril  ; il  l’avoit  vuidé  tout  entier  , ee 
crovoit  jouir  en  paix  d’un  sommeil  doux 
et  paisible.  L’audacieux  Sarrasin  lui  tranche 
la  tète,  et  son  sang  sort  avec  le  vin  par 
la  même  blessure.  Il  en  avoit  tant  bu  qu  il 
s’en  pouvoir  plus  : il  revoit  même  qu  iL 
bavoir  encote,  lorsque  Ciotidan  le  dépeças» 


40 4 L’ÀRIOSTîj 

C L X X Y I L 

Pies  de  Grillon  , tombent  en  deux  coups 
an  Grec  et  un  Allemand  ; l’un'  se  nom- 
moit  Andropon  , et  l’autre  Gonrard.Tout 
deux  avoient  passé  au  frais  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit,  entre  le  cornet  et  les 
des  Heureux  s’ils  eussent  pu  continuelle  jes 
jusqu’au  retour  du  soleil;  mais  si  tous  les 
liommes  étoient  prévenus  de  leur  sort,  le 
destin  ne  pourroit  rien  sur  eux. 

c l x x y 1 1 1. 

Comme  un  lion  à jeun  dans  une  étable 
bien  remplie  . amaigri , desséché  par  une 
longue  abstinence  . déchire  , égorge , met 
en  pièces , et  dévore  le  foible  troupeau 
qui  tombe  en  son  pouvoir  ; de  même 
le  cruel  Sarrasin  égorge  les  Chrétiens  dans 
le  sommett;  il  en  fait  un  horrible  massacre. 
Médor  jusqu’alors  n’a  point  encore  ensan» 
gianté  son  épée  ; il  dédaigne  de  frappes 
Me  yiîe  multitude. 


Chant  X V III.  4°5 
CLXXVIL 

Epresso  a Grillo,  un  Greco,  edunTedesCQ 
Spegne  in  duo  colpi,  Andropono,  e Conrado, 
Che  délia  nette  avean  goduto  al  ftesco 
Grau  patte,  or  con  la  tazza,  ora  col  dado, 
ïelici,  se  vegghiar  sapeano  al  desco_ 
finch'é  deil’  Indo  il  Sol  passasse  il  guado. 
Ma  non  pottia  negü  uomini  il  destine, 

5ç  dei  fututo  ognun  fosse  œdcwiao. 


CLXXVIII. 

Conte  impasto  leone  in  stalia  piena „ 
Cheîunga  famé  abbia  smagrato,  e asciutto, 
üccide  , scanna , mangia , e a strazio  mena 
Vipfcrmo  gtegge  in  sua  balia  condutto  * 
Çosï  il  crudel  Fagan  nel  sonno  svena 
la  nostta  gente  , e fa  macel  per  tntto. 
la  spada  di  Medoro  anco  non  ebei 
Ma  si  sdegna  feiir  1’  ignobil  jleb«. 


4o6  U A B.  I.  O S T E 5 

CL  XX  IX. 

Venuto  era  ove  il  Dac a di  Labretto 
Con  una  Dama  sua  dormia  abbracciato, 
*’  un  con  r aitr°  si  tenea  si  strerto,  ' 
Che  non  saria  tra  lor  1*  aere  cntrato.  ' 
Medoro  ad  ambi  tagiia  il  capo  netto. 

O feîice  morire.  o dolce  fato! 

Chè5  corne  eiano  i corpi , ho  cosi  fede 
Che  andar  I’  aime  aboracciate  alla  loi  seds, 

CLXXX. 

Malindo  uccise,  Ardaîico,  e ’l  ftatello; 
Che  de!  Conte  di  Fiandra  eranofîgli  ; 

E I uno  e V altro,  Cavalier  novello, 

Fatto  avea  Carlo,  e aggiunto  ail’  arme  i gigli. 
Perche  il  giorno  ambîdiie  d*  ostîl  maceilo 
Con  gli  stocchi  tornar  vide  vermigli , 

E Terre  in  Frisa  avea  promesse  ioros 
E date  ayria  5 ma  îo  vietb  Medoro, 


Chant  XVIII.  407 

CLIXIX. 

fl  étoit  parvenu  jusqu’à  la  tente  où  ie 
Csc  d’Albret  dormoit  entre  les  bras  de  sa 
traîtresse  ; l’un  et  l’autre  se  tendent  si 
étroitement  embrassés  , que  l’air  même 
B’eût  pu  se  faire  un  passage  entr’eux.  Médoir  - 
dumème  coup  leur  coupe  net  la  tête.  O l'heu- 
reuse mort  ! ô douce  destinée  i leurs  âmes 
s’envolent  unies,  au  moins  j’aime  à le  croire , 
comme  leurs  corps  l’étoient  par  l’amour. 

C L X X X. 

Il  tua  ensuite  Malinde , Ardalique  et  son 
frété , tous  deux  fils  du  Comte  de  Flandre  5 
Charles  les  avoit  fait  Chevaliers  depuis  très» 
peu.  de  tems , et  avoit  ajouté  des  fleurs  de  lys 
à leurs  armes , après  les  avoir  vu  revenir  tous 
deux  du  combat  l’épee  a la  main  , et  tous 
couverts  du  sang  des  ennemis.  Il  leur  avoit 
même  promis  des  terres  en  Frise , et  leur 
suroit  tenu  paroie , si  Médor  n’eut  termine 
leurs  jours. 


4C§  L’A  R 1 Ô S T Ej 
CLXXXL 

Déjà  leurs  glaives  meurtriers  étoient  près 
des  tentes  que  les  Paladins  avoient  fait 
dresser  tout  autour  du  pavilion  de  Charte, 
magne,  et  chacun  y faisoit  la  garde  à son 
tour.  Alors  les  deux  Sarrasins  cessèrent 
Jeurs  massacres,  et  se  retirèrent  fort  à pro- 
pos ; jugeant  bien  qu’il  ésoii  impossible 
que  , parmi  tant  de  guerriers  , il  ne  s’en 
trouvât  quelqu’un  d’éveiilé. 

C L X X X I ï. 

Ils  auroier.t  pu  se  charger  d’un  riche 
butin  ; mais  contens  de  se  retirer  eux-mê- 
mes du  danger  , Cicridan  s’avance  du  côté 
ou  le  passage  lui  paioît  plus  sûr,  et  Médol 
le  suit  de  près  : ils  parviennent  sur  le  champ 
de  bataille  , où  le  riche , le  pauvre  , le  Roi , 
le  soldat  gîssent  également  baignés  dans  trn 
fleuve  de  sang,  au  milieu  des  boucliers,  des 
. arcs  et  des  épées  ; les  hommes  y sont  péte 
mêle  avec  les  chevaux. 


Chant  XVIII»  4°9 
. C L X X X I. 

Gl’  insidiosi  ferri  eran  viciai 
Ai  padigno"!  , che  trraro  in  vol.** 

Aî  padigîion  di  Casio  i Paladsci  , 
jFacendo  ognun  la  guardia  la  sua  vol  ta  s 
Quando  dail’  empia  strage  i Saracmi 
Ttasspn  le  spade,  e diero  a tempo  voltas 
chè  imposâibii  lot  par  , tra  si  grar.  torma  > 
Che  son  s’ abbia  a trovar  tin  eue  non  doiins,* 

c L X X X ï L 

E benche  possan  gir  di  preda  carehi , 
Salvin  pur  se  , 'che  fairao  assai  guadagno. 
Ove  più  crede  avec  sicuri  varcb.t  , 

Va  Cloridano,  e dietro  il  suo  compagno. 
Veagonnel campo , ove  fra  spade , ed  archr» 
E sendi  , e lance  in  un  vermigüo  stagno  ^ 
Giaccior.  poveri , e ricchi , e S.e,  e vassal!.* 
E sossopra  con  gliuomini  i cavaUi. 

Jtîm 


Tome  IF". 


Çio  I/Â  B.  I O S T g s 

CLXXXIII, 

Quivi  dei  corpi  F orrida  misrura, 
Chepiena  avea  la  gran  campagna  intorno, 
Fotea  far  vaneggiar  la  fedel  cura 
Se’  due  compagni , insino  al  far  dei  giorno. 
Se  non  traea  fuor  d’ una  nube  oscura 
As  prieghi  di  Medor  la  Luna  il  corno. 
■Medoro  in  Ciel  devotamente  fisse 
(¥erso  la  Luna  gli  occhi , e casi  disse: 

C L X X X I V, 

O Santa  Dea,  che  dagîi  antichi  nostrl 
Debitamente  sei  detta  tri  forme; 

Che  in  cielo,  in  terra , e nell*  infemd  mostti 
L'  alta  beüezza  tua  sotto  piu  forme; 
n nelle  selve , di  fere  , e di  mostri 
v ai  cacciatrlce  seguitando  V orme , 
.Mostrami  ove  ’i  mio  Re  gkecia  fia  tanti, 
Che  viveado  imité  tuoi  stud;  santi. 


Chakî  X V I ï î,  4ïï 
CLXXXIII. 

Cet  horrible  mélange  de  corps  entassés  , 
dont  toute  la  campagne  d’alentour  étoit 
remplie , auroit  pu  rendre  inutile  la  recher- 
che fidèle  de  ces  deux  amis  , jusqu’à  la 
pointe  du  jour , si  la  lune  , à la  priere  de 
Jlédor , n’eût  à travers  d'une  nue  obscure  * 
répandu  quelque  claité.  Médor  élevant  dé- 
votement ses  regards  vers  cet  astre  de  la 
cnit , s'écrie  : 

c l x x x i y. 

O sainte  Déesse!  que  nos  peres  ont  avec 
raison  appellée  Tnfcrme  ; toi  qui  dans  le 
ciel,  sur  la  terre,  et  jusques  dans  les  enfers 
étales  toute  ta  beauté  sous  des  formes  dif- 
ferentes : 6 toi  Chasseresse  sacrée  ! qui  dans 
les  forêts  poursuis  la  trace  des  betes  sau- 
vages et  des  monstres , fais-moi  reconnoitre 
sa  milieu  de  tant  de  guerriers  , mon  Roi  » 
qui , pendant  sa  vie  , imita  tes  saints 
exemples. 


Mm  % 


4it  L’Ab.ioste, 

C L X X X V. 

Soit  par  hasard , soit  par  l’effet  d’ane  si 
grande  foi , la  lune  à cette  priere  paroît  à 
travers  le  nuage,  aussi  belle , aussi  brillante 
que  lorsqu’elle  se  jetta  sans  voile  dans  les 
bras  d’Endimion.  A sa  clarté  l’on  découvre 
Paris  , les  deux  camps  , la  montagne  et  la 
plaine.  L'on  apperçoitde  loir. deux  collines; 
Montmartre  à main  gauche  , et  Montlhéri 
à main  droite. 

c l x x x y i. 

Son  éclat  parut  meme  plus  vif  à l’en- 
droit oit  le  fils  d’Almont  gissoit  étendit 
sur  la  poussière.  Médor  s’avance  en  pleu- 
rant vers  son  cher  maître , qu’il  a reconnu 
à ses  armes  écartelées  de  blanc  et  de  ronge: 
il  le  baigne  d’un  torrent  de  larmes  amères, 
qui  coule  de  chacun  de  ses  yeux  ; il  y met 
tant  de  grâce , et  ses  plaintes  sont  si  tou- 
chantes , que  les  vents  se  seraient  arrêtes 
pour  les  entendre. 


Chant  XV III.  4*$ 
C L X X X V. 


La  Lun  a a quel  pregar  la  nube  aperse  , 

0 fosse  caso,  o pur  la  tanta  fede, 

Bella  j corne  fu  allor  ch’  eila  s’  offetse , 

E nuda  in  biac.cio  a Endimion  si  diede. 

Cou  Patigi  a quel  lume  si  scoperse 

L’un  campe  el’  altio,e’l monte  e’1  pian  si  vede. 

Si  videro  i duo  colli  di  lontano, 

Maitire  a destta,  eLeri  ail*  altra  mano. 

c L X X X V I. 

Rifolse  lo  splendor  molto  pm  chiaro 
Ove  d'  Almonte  giacea  motto  il  ÏJgno. 
Medoro  ando  piangendo  al  Signor  caro, 

Che  conobbe  il  quartier  bianco  e venniglio  ; 

E tutto  *1  viso  gli  bagno  d’ amaro 
Pianto  , chè  n avea  un  rio  sotto  ogni  ciglio. 
In  si  dolci  atti , in  si  dolci  lamenti  , 

Che  potea  ad  ascoltat  feimare  i verni* 


4r4  L’A  i i o s t ï; 

c l x x x y 1 1. 

Ma  con  sormnessa  voce,  e appena  udita; 
Non  che  risgaardi  a non  si  far  sentire. 
Perche  abbia  alcun  pensier  délia  sua  vita; 
Più  tosto  P odia , e ne  vorrebbe  uscire  : 
Ma  per  timor  che  non  gli  sia  impedita 
I •’  opéra  pia  , che  quivi  il  fe  venire. 

Fa  il  morto  Re  sa  gli  otneti  sospeso 
Di  tramendue  tra  lor  partendo  ii  peso, 

C L X X X V I I I. 

Vanno  affrettando  i passi  quanto  ponso, 
Sotto  1 amata  soma  che  gl*  ingombra  5 
E già  renia  chi  deîla  lace  è donno 
De  stelle  a tor  de!  ciel , di  terra  P ombra; 
Quanto  Zerb.no , a cui  del  petto  il  sonno 
D alta  virtude,  ove  è bisogno,  sgombra, 
Cacciato  avendo  tutta  notte  i Mori , 

Al  campo  si  traea  nei  primi  aibori  3 


Chant  XVIII.  4rf 
CLXXX VIL 

Mais  sa  vois  est  si  foibie  , qu’à  peins 
peut  - on  l’entendre  ; non  par  la  crainte 
qu’il  a de  perdre  la  vie;  car  la  mort  faisoit 
au  contraire  tout  l’objet  de  ses  vœux;  mais 
plutôt  par  la  crainte  qu’il  a qu’on  ne  le  dé- 
tourné du  devoir  sacré,  qui  i’a  conduit  en 
ce  lieu,  lis  chargèrent  sur  leurs  épaules  le 
corps  du  jeune  Prince , et  partagèrent  en» 
ti’eux  un  poids  qui  leur  eîoit  si  cher» 

c L X X X V I I I. 

Us  marchent  en  pressant  le  pas  le  plus 
qu’ils  peuvent , sous  ce  précieux  fardeau  ; 
et  déjà  le  maître  de  la  lumière  faisoit  dis- 
paroître  les  étoiles , et  chassort  les  ombres 
de  la  terre , lorsque  Zer'om , que  son  extrême 
valeur  sait  defendre  du  sommeil , quand 
il  est  nécessaire  , revint  dans  le  camp  à 
la  pointe  du  jour , après  avoir  , pendant 
toute  la  nuit , donné  la  chasse  aux  Maures» 


! 


4i5  L’Ariostu, 

C L X X X I X. 

II  avoit  à sa  suite  plusieurs  cavaliers , 
qui  de  loin  apperçurent  ies  deux  compa- 
gnons ; tous  se  portèrent  vers  cet  endroit , 
cherchant  à faire  quelque  proie , quelque 
butin.  Mon  cher  frere  , dit  Cloridan  à 
Médor,  il  faut  abandonner  ce  fardeau,  et 
gagner  promptement  au  pied  II  ne  seroit 
pas  raisonnable  d’exposer  deux  hommes 
vivans , pour  sauver  un  mort. 

C X C. 

ïi  jette  donc  sa  charge,  en  pensant  que 
Médor  en  feroit  autant  ; mais  le  jeune 
Médor,  bien  plus  attaché  à son  Prince, 
le  porta  lui  seul  sur  ses  épaules.  L’autre 
fuyoit  à toutes  j'ambes  , croyant  que 
son  ami  étoit  à ses  côtés , ou  deiriere 
lui.  S’il  se  fût  douté  qu’il  le  laissât  dans 
l’embarras,  il  auroit  souffert  plutôt  mille 
morts  pour  l’en  tirer. 


Chant  X V 1 1 1»  4 
CLXXXIX. 

T E seco  alquanti  Cavalier!  avea» 

Ch»  yideio  da  ïunge  i duo  compagnie 
Ciascuno  a queila  parte  s!  traea  , 

Spcrandovi  trovar  prede  , e guadagm, 

Frate  , besogna  ( Cloridan  aîcea  ) 

Gittar  la  soma  ? e date  oora  ai  calcagm  5 
Chè  sarebbe  pensier  non  troppo  accorto, 
ïerder  duo  vivi  per  salvare  un  mono  ; 

C X c. 

E gîtto  il  carco , perche  si  pensava 
Che  ’i  suo  Medoro  il  simil  far  dovesse  ; 
Ma  quel  meschiu  jche’l  suo  Signorpiù  amava 
■ Sopra  le  spalle  sue  tutto  io  resse. 

L’  altro  con  molta  fretta  se  n’  andava3 
Corne  1’  amico  a paro  , o dietro  avesse. 

Se  saoea  di  lascjario  a queha  sorte , 

Mille  aspettate  avria , non  che  una  motte. 


4lS  L5  A B.  I O S T E, 

C X C I. 

Quel  Cavalier  con  animo  disposto  , 
Clie  qnêsti  a render  s’  abblano.  o a morire, 
Chi  quà  , chi  là  si  spargono,  ed  han  tosro 
Preso  ogni  passa,  on  le  si  passa  usclre. 
Da  ioro  il  Cap:tan  poco  discosto 
Piîi  degli  altri  è soliecito  a seguire; 

Cnè  m ta!  guisa  vedendoli  temere , 
Certo  è che  sian  dehe  ni  H:  ic  ne  schiere. 

C X C I I. 

Era  a quel  tempo  ivi  una  selva  antica, 
T>’  ombrose  pianre  sptssa , e di  virgalti , 
Che  , corne  labirinto,  entro  s’ intrica 
Di  stretti  calli , e sol  da  bestie  culti. 
Speran  a’  averïa  i duo  Fagan  si  arnica. 
Ch  abbiaatenerli  eritro  a*  suo!  raml  occulth 
^hi  del  Canto  mio  piglia  diietto , 

Un  altra  yolta  ad  ascoltarlo  aspetto. 


Ë'ine  del  Canto  dscimo  Gtt&ya* 


Chant  XVIII-  4*5 
C • X C I- 

t es  cavaliers  de  Zerbin  bien  déterminés 
à prendre  ou  à tuer  les  deux  hommes  , se 
répandent  dans  & campagne  de  tous  côtés, 

{t  s’emparent  de  tous  les  chemins  par  ou 
3s  pomroient  s’échapper.  Leur  chef  qui 
n’est  pas  très -éloigné  d’eux,  mtmtrepîus 
d’ardeur  que  les  autres  pour  les  poursuivre; 
car  s’étant  apperçu  de  leur  effroi  , il  ne 
doute  plus  qu’ils  ne  soient  du  nombre  des 

C X C I I. 

Il  y avoil  en  ce  tems-là  dans  ce  Irea 
me  forêt  antique,  plantée  d’arbres  touf- 
fas,  et  d’épais  buissons.  Cette  torêt  sem- 
blable à un  labyrinthe , étoit  entrecoupée 
ce  sentiers  étroits  , et  î on  n y fen^on^.oit 
que  des  bêtes  sauvages.  Les  deux  Sarrasins 
ss  flattent  d’v  trouver  un  sûr  asyîe  , à l’om- 
bre de  ses  rameaux  épais.  Mais  cens  qui 
prennent  plaisir  à mes  Chants,  pourront  une 
autrefois  saveir  le  reste  de  cette  aventure. 
d-ii  dix  - huitième  Ciumi • 


CHANT  DIX-NEUVIEME. 

I. 

L'homme  heureux  que  la  fortune  tient 

élevé  sut  le  haut  de  sa  roue , ne  sait  jamais 
s’il  est  véritablement  aimé  .,  parce  qa’ii 
est  entouré  de  vrais  et  de  faux  amis , 
cui  tous  lui  témoignent  le  même  attache- 
ment ; mais  vient  - il  à éprouver  quelque 
tevers  , aussi  - tôt  la  tourbe  des  flatteurs 
dlsparoît  ; celui  seul  qui  aime  d’un  cœat 
sincere,  reste  fermement  att  aché  à son  maî- 
tre , et  le  chérit  encore  après  sa  mort. 

I L~ 

Ah  ! si  le  cœur  des  hommes  se  montrait 
à découvert  comme  leur  visage  , tel  qui 
triomphe  a la  Cour  , et  opprime  les  autres, 
et  tel  qui  n a pas  la  faveur  de  son  Prince, 
changeraient  bientôt  de  fortune  et  d’état. 
Te  plus  hambie  deviendroit  ie  premier,  et 
l'homme  en  place  rentreroit  dans  le  néant. 
Mais  revenons  à Médor , reconnoissant  et 
fidele , qui  n’a  cessé  d’aimer  son  Prince , 
pendant  sa  vie  , et  après  sa  mort. 


CANTO  DE  C IM  ON  OIS!  O. 

T 

x« 

Aiicu  s non  pub  saper  da  chi  sia  amatof 
Qaando  felice  in  su  la  rota  siede  ; 

Pero  c’  ha  I veri  ,e  i finti  amici  a lato , 

Che  mostran  tutti  una  nredesœa  fede. 

Se  poi  si  cangia  in  tristo  il  lieto  stato, 

Volta  la  turba  adulatrice  il  piede; 

E que!  j che  di  cor  ama  , riman  forte  , 

Ed  ama  il  suo  Signor  dopo  la  moite» 

î I. 

S'e  , corne  il  viso , si  mostrasse  il  core  s 
Ta! neîle Cotti  è grande,  e gli  altti  preme» 

E rai  è in  poca  grazia  al  suo  Signore, 

Che  la  loi  sorte  materiano  insieme» 

Qaesto  umil  diverrla  tosto  ilmaggïore; 

Staria  quel  grande  infra  le  turbe  esrreme. 

Ma  torniamo  a Medor  fedele  e grato  , 

Che  in  vita  , e in  morte  ha  il  suo  Signore  amato. 


Tome  IV. 
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I I I. 

Cercando  gia  nel  piïi  intricato  calle 
Il  Gsovanê  infelice  di  salvarsi  ; 

Ma  il  grave  peso  che  aveu  su  le  spalle, 
Gli  facea  uscir  tutti  i partiti  scarsi. 
Non  conosce  il  paese  , e la  via  falle  ; 

E torna  fra  le  spine  a inviluppaisi. 
Eungi  da  lui  tratto  al  sicuro  s’  era 
E’  aitro , che  avea  la  spaila  più  leggieia, 

I Y. 

Clotidan  s’  è ridctto  ove  non  sente 
Di  chi  .segue  lo  strepito,  eil  tonuste; 
Ma  quando  da  Medor  si  vede  assente, 
Gli  pare  avet  lasciato  a dietro  il  cote, 
Deh  . corne  fui  ( dicea  ) si  négligente, 
Deh,  corne  fui  si  di  me  stesso  fuore , 
Che  senza  te,  Medor,  opii  me  ritrassï, 
Nè  sappia  quando,  o dove  io  ti  lasciassi 


Chant  X î X.  41? 

I I I. 

T»é)à  le  malheureux  jeune- homme  cher- 
chent à se  sauver  dans  le  plus  épais  de  la 
fotêt  ; mais  le  pesant  fardeau  qu’il  portoit 
sur  ses  épaules , tendoit  vains  tous  ses 
efforts.  Il  ne  connoît  point  le  pays  , il 
s’égare  dans  les  sentiers  , et  souvent  va 
se  précipiter  dans  les  buissons  d épines. 
L’autre,  dont  les  épaules  ne  sont  chargées 
d’aucun  poids , s’est  mis  en  lieu  de  sûreté 
loin  de  lui. 

I V. 

Cîoridan  est  parvenu  à un  lieu  d'oû 
il  n’entend  plus  le  bmit  ni  les  pas  de 
ceux  qui  le  poursuivent  j maïs*  sapperce- 
vaut  que  Médor  ne  le  suit  plus  , il  lui 
semble  qu’il  a laissé  derrière  lui  ce 
qu’il  a de  plus  cher  au  monde.  Héias  ! 
s’écrie-t-il,  comment  ai-je  eu  cette  négli- 
gence , comment  me  suis-je  assez  oublié 
moi-même , pour  me  retirer  ici  sans  toi  3 
ô mon  cher  Médor  ! sans  savoir  quand  3 
et  oh  je  t’ai  abandonné  3 


N n a, 
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y. 

En  disant  ces  mots , il  reprend  îe  chemin 
tortueux  de  cette  épaisse  forêt;  il  revient 
sur  ses  pas , et  court  en  quelque  sorte  au- 
devant  de  son  malheur.  Ii  entend  le  bruit 
des  chevaux  et  les  cris  et  la  voix  menaçante 
des  ennemis  ; enfin  il  entend  son  cher 
Médor,  il  l’apperçoit  seul  à pied,  entouré 
de  nombre  de  cavaliers. 

y i. 

Tins  de  cent  l’enveloppent  de  tous  côtés, 
Zerbin  les  commande , et  crie  qu’on  i’arrête. 
Ee  malheureux  Médor  tourne  sur  lui-même 
comme  une  roue , et  se  défend  autant  qu’il 
peut  , tantôt  derrière  un  chêne  , tantôt 
derrière  un  otme , ou  queiqu’autre  arbre, 
sans  se  séparer  jamais  de  son  précieux  far- 
deau ; enfin  lorsqu’il  ne  peut  plus  en  être 
le  maître,  ii  le  pose  sur  l’herbe  , et  matchs 
errant  autour  de  lui. 


Chant 

V 


X IX. 


Cosî  dicendo , neîla  torta  fia 
Deii’  intricata  selva  si  ricacaa  » 
jd,  onde  era  venuto,  si  ravvia,  v ^ 

E torna  di  sua  morte  in  su  la  traces*. 
Ode  i cavaüi , e i gridi  tuttavia  , 

E la  nimica  voce,,  che  mmaccia  s 
AU’  ultimo  ode  il  suo  Medcio,  e veds 
Che  tia  molti  a cavailo  è solo  a piede. 


y 1. 

y , e gli  son  tutti  intornd. 


Cento  a cavailo , 


Zeibin  comanda  e grida  che  sia  preso  ; 
l’ infelice  s’  aggira  corne  un  tomo  » 


si  tien  da  lot  difeso 


E quanto  puo , 


Or  dietro  quercia , orolmo,  or  faggù),  01  orncfc 
Ne  si  discosta  mai  dal  cato  peso. 


V ha  riposato  al  fin  su  : 
Hsgget  r.olpuote,  e gh  va 


N n ?», 
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y 1 1. 

Corne  orsa , che  1!  alpestre  cacciatore 
Nella  pietrosa  tana  assàiit’  abbia, 

Sta  sopra  i figii  cors  incerto  core, 

E fieme  in  suono  di  pieta,  e di  rabbia. 
Ira  1’  invita,  e natural  furore 
A spsegar  F unghie,  e a msa'âguinar  le  labbia , 
Amor  la  intenerisce,  e îa  ritira 
A riguardare  ai  figii  in  mezzo  l’ ira. 

VIII. 

Cloridan,  che  non  sa  corne  V ajuti, 

E ch’  esser  vuole  a morir  seco  ancora  ; 
Ma  non  che  in  morte  prima  il  viver  mari, 
Che  via  non  trovi , ove  pin  d’ un  ne  moia; 
Mette  su  F arco  an  de’  suoi  straü  acuti, 

E nascosto  con  quel  si  ben  lavora  , 

Che  fora  ad  nno  Scoîto  le  cervelia, 

E senza  vita  il  fa  cader  di  sella. 


G K A S T X i X.  427 

V I 1. 

Comme  une  ourse  que  le  chasseur  mon» 
ts gnard  attaque  dans  sa  tanniere  pierreuse, 
'reste  auprès  de  ses  petits , le  coeur  agite , et 
frémit  tout-à-Ia-fois  d’amour  et  de  rage  ; la 
coiete  et  sa  fureur  naturelle  l’excitent  à en- 
sanglanter ses  dents  et  ses  ongles  aigus  : mais 
l’amour  maternel  adoucit  sa  férocité,  et, 
malgré  sa  foreur,  la  retient  craintive  auprès 
de  ses  chers  oursons, 

VIII. 

Cîoridan,  qui  ne  sait  comment  secourir 
Kédor  , est  bien  résolu  à penr  avec  lui  s 
mais,  avant  que  de  changer  de  sort , il  veut 
qu’il  en  coûte  la  vie  à plus  d’un  ennemi  t 
il  prend  une  flèche  acérée,  la  pose  sur  son 
arc , et  du  lieu  caché  où  il  est , il  vise  sa 
juste,  qu’il  perce  la  tête  à un  Écossors,  et 
le  fait  tomber  roide  mort  de  son  cheval. 


1 
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I X. 

Toute  la  troupe  se  tourne  à l’mstaat 
du  côté  d’où  est  parti  le  trait  homi- 
cide : cependant  le  Sarrasin  en  décoche 
un  autre  , et  vise  le  cavalier  qui  est  à 
côté  de  celui  qu’il  vient  de  tuer;  tandis 
que  celui-ci  demande  avec  empressement 
aux  uns  et  aux  autres  d’où  peut  venir  la 
flèche  , tandis  qu’il  crie  de  toutes  ses 
forces,  ce  second  trait  arrive  , lui  perce 
la  gorge , et  lui  coupe  la  parole. 

X. 

Zerbin,  qui  étoitiechef  de  cette  troupe, 
perd  alors  toute  patience.  Plein  de  cour- 
roux et  de  fureur,  il  s’approche  de  Médct, 
en  lui  criant;  ta  en  seras  la  victime;  et 
saisissant  le  jeune  Sarrasin  par  ses  Beaux 
cheveux  blonds,  il  l’entraîne  à lui  avec 
une  grande  violence  ; maïs  ses  regards 
étant  tombés  sur  cette  charmante  créa- 
ture, une  tendre  pitié  le  saisit,  et  arrête 
son  bras. 


C H A N T XI  X.  419 
i X. 

Volgonsi  tutti  gli  altri  a queiia  banda 
Ond’  era  uscito  il  calaico  omicida; 

Intanto  un  aitro  il  Saracin  ne  manda. 

Perche  ’i  seconde»  a lato  al  primo  uccida , 

Ghe  mentre  in  fretta  a questo  e a quel  domandâj. 
chi  tirato  abbia  l’arco,  e forte  grida  , 

Lo  strale  arriva , e gli  passa  ia  gola , 

E gîi  taglia  per  mezzo.  ia  oarola. 


X. 

Or  Zerbin,  ch’  era  il  Capitano  loro. 
Non  pote  a questo  aver  più  paztenza; 

Con  ira  , e con  furor  venne  a Medoro 
Dicendo  ne  tarai  tu  penitenza. 

Stese  la  mano  in  queiia  chioma  d oro  » 

E strascinollo  a se  con  violenta. 

Ma  corne  gli  occhi  a quel  bel  volto  mise  , 
Gliene  venne  pietade,  e non  P accise^ 
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X î. 


Ii  Giovinetto  si  rivcîse  a*  prieghi , 

E disse  : Cavalier,  per  lo  tuo  Dio , 

Non  esser  si  crudel,  che  ta  mi  nieghi. 
Ch’  io  seppeüïsca  il  cotpo  del  Re  mio. 
Non  vo’  ch’  altrâ  pietà  per  me  tipieghi. 
Ns  pensi  che  di  vita  abbia  desio. 

Ho  tanta  di  miâ  vita  , e non  piu,  cura  3 
Quanta  che  al  mio  Signor  dia  sepoltma> 

X I I. 

E,  se  pur  passer  vuoi  fiere,  ed  augelîi, 
Che  <n  te  il  furor  sia  de!  Teban  Cxeonte, 
Fa  loi  convito  de’  miel  membri , e quelli 
SeppeKir  lascia  dei  figliuo!  d’ Aimonte. 
Cosï  dicea  Medor  con  modi  belli, 

E con  parole  atte  a vcltare  un  monte , 

E si  coœmosso  già  Zerbino  avea , 

Che  d’ amor  tutto  , e di  pietade  ardea. 


Ç H A K T XI  Xe  43* 

X I. 

X.e  jeune-homme  a secours  aux  prières  ; 
Seigneur , lui  dit-il , je  te  conjure  par  le 
Dieu  que  tu  sers  de  n’etre  pas  assez  cruel  , 
pour  m’empêcher  d’enséïelir  le  corps  du 
Roi  mon  maître  ; je  ne  te  demande  point 
pour  moi  d’autre  grâce  ; ne  crois  pas  que 
je  fasse  cas  de  la  vie  ; je  ne  desire  la  con- 
server qu’autant  de  tems  qu’il  m’en  faudra  , 
pour  donner  la  sépulture  a mon  Prince. 

X I I. 

Ah  ! si  tu  es  aussi  cruel  que  Creon  le 
ïhébain  ; si  tu  prends  plaisir  a repaître  les 
loups  et  les  vautours  , offre  leur  mes  mal- 
heureux membres,  et  permets  moi  seulement 
d’ensevelir  ceux  du  fils  d’Almont.  Ainsi  , 
parfait  Médot , d’un  air  si  touchant , d’un 
ton  de  voix  si  doux  , qu’il  auroit  pu  atten- 
drir un  rocher.  Déjà  Zerbîn  en  est  si  ému  . 

qu’il  est  tout  brûlant  ü amour  et  de  pi  - • 


T 
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XIII. 


Sur  ces  entrefaites  an  Écossois  brutal , 
sans  aucun  respect  pour  son  Prince,  pousse 
sa  lance  de  toute  sa  force  contre  le  sein 
délicat  du  bieau  Médor.  Zerbin  fut  outré 
de  cette  action  féroce  et  cruelle , d’autant 
plus  qu’il  vit  tomber  sur-le-champ  l’infor- 
tuné Médor  si  pâle , si  défait  ; qu’il  crut 
qu’il  étoit  mort. 


x 1 y. 

Z-e  Prince  en  est  tellement  irrité,  il  ea 
éprouve  tant  de  douleur,  qu’il  s’écrie  : ta 
ne  resteras  pas  sans  vengeance  ; et  plein  de 
courroux,  il  se  retourne  vers  le  cavalier  qui 
a fait  le  coup  ; mais  l’Écossots  a déjà  pris 
les  devans  , et  dérobé  sa  tête  à ses  coups 
par  une  prompte  fuite.  Cloridan  qui  voit 
son  ami  étendu  par  terre , s’élance  du  bo:s, 
«t  veut  combattre  à découvert. 


Chant  XIX,  455 
XIII. 

In  quesîo  mezzo  un  Cavalier  vîlicno, 
Avendo  al  suo  Signor  poco  rispetto  , 
ïeri  con  una  lancia  sopra  mano 
A!  supplicante  il  delicato  petto, 

Spiacque  aZerbin  I’  atto  crndele,  e strano, 
Tanto  pin  che  del  colpo  il  Giovinetto 
Vide  cadet  si  sbigottito  , e smorto , 

Che  in  tutto  giudico  che  fosse  môrto, 

x 1 y. 

E se  ne  sdegr.6  in  guisa , e se  ne  dolse, 
Che  disse  : invendicato  già  non  fia, 

E pien  dî  mal  taiento  s!  xivolse 
A!  Cavalier,  che  fe  i’  impresa  ria. 

Ma  quel  prese  vantaggio , e se  glî  toise 
Dinanzi  in  un  momento , e fuggi  via. 
Cloridan  , che  Medor  vede  per  terra , 

Salta  del  bosco  a diseopcrta  guerra. 
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X Y. 

E getta  V arco,  e -tutto  pien  di  rabbia 
Tra  gl’  inimici  il  ferro  intorno  gira  ; 
Piiipermorir,  che  perpensierch’egii  abbia 
Di  far  vendetta  che  paieggi  T ira. 

Del  proprio  sangue  rosseggiar  la  safcbia 
Era  tante  spade , e al  fin  venir  si  mira  ; 

E toito  che  si  sente  ogni  potere  , 

Si  lascia  a canto  al  suo  Aiedor  cadere. 

XVI. 

-Seguon  gH  Scotti  ove  la  guida  loto 
Per  1’  alta  selva  alto  disdegno  mena  ; 

Poi  che  lasciato  ha  l1  uno  e l’ altro  Moro , 

U un  morto  in  tutto,  e 1’  altro  vivo  appeua. 
Giacque  gran  pezzo  il  giovine  Medoro , 
Spicciando  il  sangue  da  si  larga  veaa, 
Che  di  sua  vita  al  fin  saria  venuto , 

Se  non  sopravvem'a  chi  gii  diè  ajuto. 


C E A N 


X I X.  4>> 


X V. 

• IÎ  jette  son  arc  , et  ne  respirant  que  Sa 
jao-e , il  se  précipite  au  milieu  des  enne- 
mis le  fer  à la  main , moins  dans  l’espé- 
rance  de  tirer  une  vengeance  égaie  a sa 
douleur  , que  dans  le  dessein  de  mourir. 
Percé  de  mille  coups,  il  voit  bientôt  la 
terre  rougie  de  son  sang , et  lorsqu’L  sent 
que  toutes  ses  forces  sont  prêtes  à l’aban- 
donner  , il  se  laisse  enfin  tomber  a côté 
de  son  cher  Médor. 

XVI. 

Les  Écossois  suivent  leur  Prince  , que  sa 
colere  emporte  à travers  la  forêt  ; ns  aban- 
donnent les  deux  Sarrasins,  l’un  déjà  mort , 
l’antre  respirant  à peine.  Le  jeune  Médor 
demeura  long-tenus  étendu  par  terre,  perdant 
par  une  large  plaie , une  si  grande  quantité 
de  sang , que  bientôt  il  eût  cesse  de  vivre  . 
s’il  n’eût  pas  été  promptement  secouru. 

O o z 
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XVII. 

Lé  hasard  lui  amena  une  jeune  personne 
vêtue  d'un  habit  simple  et  convenable  à 
une  bergere  ; mais  d’une  rare  beauté , 
d’un  air  noble  , et  dont  le  maintien  est  plein 
de  grâce  et  de  majesté;  il  y a si  iong-tetns 
que  je  n’en  ai  parlé , que  peut-être  aurez, 
vous  peine  à la  reconnoître.  Cette  jeune 
personne , si  vons  ne  vous  la  rappeliez , etoit 
la  superbe  Angélique  , fille  du  grand  Can 
du  Cathai. 

XVIII. 

Après  avoir  recouvré  l’anneau  que  Brune! 
lui  avoir  dérobé  elle  devint  si  fiere  , 
si  orgueilleuse,  qu’elle  méprisoit  le  monde 
entier.  Elle  yoyageoit  seule,  et  auroit  dé- 
daigné d’avoir  en  sa  compagnie  le  plus 
illustre  Chevalier;  elle  s’indigncit  même, 
lorsqu’elle  se  rappelloit  d’avoir  donné  le 
nom  d’amant  autrefois  à Roland  ou  s 
Sacripant. 
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XVII. 

Gli  sopiavvemie  a caso  una  Donzella 
A.?volta  in  pastorale  , ed  umil  veste 
Ma  dliealpreaenza  , e in  viso  belia  , 
t)>  -itc  manière,  e accoitamente  oneste, 
Tanto  è eh’  io  non  ne  dissi  pidnovelfe, 
Che  appena  rieonoscer  la  dos  res. e, 

Questa , se  non  sapete,  Angeüca  era  , 

Bel  gran  Cas  del  Catai  la  figüa  altéra,  . 

XVII  I. 

Foi  che  *1  suo  anello  Angeüca  tiebbe. 

Di  che  Biunel  1’  avea  tenuta  priva  , 

In  tanto  fasto,  in  tanto  orgogüo  creboe. 
Ch’  esser  parea  di  tutto  ’1  Mondo  schiva. 
Se  ne  va  soU,  e non  si  degnerebbe 
Compagno  avet  quai  più  famoso  viva. 

Si  sdegna  a rîmembrar,  che  gîâ  sno  amante 
Abbia  Orlando  nomato , o Sacripants. 

Oo  j 
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V A R I O S T s 
X I X. 


É sopra  ogn’  aitro  error  via  più  pentita 
Era  del  ben  che  già  a B.inaido  volse  ; 
Troppo  parendolê  essetsi  avviiira  , 

Che  a rigttardar  si  bâssô  gii  occhi  voise. 
Tanta  arroganza  avendo  Amer  sentira, 
Più  iimgamente  comportai  non  volse. 
Dove  giacea  Medor  si  pose  ai  varco , 

E 1’  aspettô  , post-o  lo  strale  ail’  arco, 

X X. 

Quando  Àngeiica  vide  ii  Giovinetto 
Eanguir  ferito,assai  vicino  a morte, 
Che  de'  suo  Re  , che  giacea  senza  tetto  , 
più  che  del  proprio  mai  si  doiea  forte, 
Insoîita  pietade  in  mezzo  il  petto 
Si  senti  entrât  per  disusate  porte , 

Che  ie  te  il  duro  cor  tenero  e molle  , 

E più,  quando  il  suo  caso  egli  naîroi'e. 


Chant  X I X.  429 

X I X. 

Mais  ce  qui  l’affiigeoit  le  plus , c’étoi* 
la  foibiesse  qu’elle  avoit  eue  jadis  d’ai- 
mer Renaud  : il  lui  paroît  qu’elie  s'est 
beaucoup  trop  avilie  , ea  portant  ses  voeux 
si  bas.  L’amour  s’étant  apperçu  de  cet  or« 
gueil  excessif,  ne  put  le  supporter  pius  long- 
tems  ; il  se  met  en  embuscade  auprès  de 
Médor  , bande  son  arc , et  attend  Angélique 
îu  passage. 

X X. 

■ . . . . 

Des  que  la  Reine  de  Catsiai  vit  ce  jeune 
homme  blessé , près  de  son  dernier  moment, 
et  qui  se  plaignait  encore  plus  de  voir  le 
corps  de  son  Roi  sans  asyîe , que  de  son 
propre  état  ; un  sentiment  inconnu  de  pitié 
se  saisit  de  son  coeur  pour  ïa  première  fois  , 
et  changea  en  tendresse  son  insensibilité 
ordinaire , sur-tout  lorsque  Médor  lui  contai 


, 


son  aventure. 


440  If  A a.  i o s t s; 

X X I. 

Et  rappellant  à sa  mémoire  ia  science 
médicale  qu’  elle  avoit  autrefois  aprise  dans 
les  Indes,  (car  il  paroît  que  dans  ce  pays, 
cet  art  fut  toujours  en  grand  honneur,  en 
grande  vénération  , et  que  sans  qu’il  fût 
besoin  de  tant  d’études , les  peres  le  trans- 
mettoient  en  héritage  à leurs  enfans,  ) elle 
résolut  d’employer  le  suc  des  herbes,  pour 
rendre  la  vie  à Médor. 

XXII. 

Elle  se  souvint  qu’elle  avoit  vu  en  passant 
dans  une  prairie  agréable  une  herbe , soit 
îe  dictame  ou  la  panacée,  ou  je  ne  sais 
quelle  autre  plante  semblable  , qui,  a la 
vertu  d’arrêter  le  sang  , et  d’appaiser  la 
douleur  des  plaies  les  plus  profondes  ; elle 
la  retrouve  non  loin  delà,  la  cueille,  et 
revoie  vers  l’endroit  ou  elle  a laissé  ilédor.. 


X I x.  44* 


C H A N T 

XXI. 

E rivccando  alla  memoria  1 arte , 

Che  in  India  imparo  già  di  Chirmgia, 

( Che  par  che  questo  studio  in  quella  parts 
Nobile  j e degno  , e di  gran  laude  sia  ; 

E senza.  molto  rivoltar  di  carte  9 
Che ’1  padre  ai  figli  ereditano  il  dia) 

Si  dispose  optrar  con  succo  d’ erbe, 

Che  a plu  matura  vita  lo  riseibe. 

XXII. 

E ricordossi  che  passando  avea 
Veduto  un  erba  in  una  piaggia  amena  ; 
Fosse  Dittamo,  o fosse  Panacea  , 

0 non  so  quai  di  tal  effetto  piena  3 
Che  stagna  il  sangue  , e délia  piaga  rea 
Leva  ogni  spasmo , e pengliosa  pena. 

La  trovo  non  lontana  , e quella  colta  > 
Dovç  lasciato  avea  Medox  , die  volta. 


44ï  L’  A i i o s r es 
XXIII. 

Nei  ritornar  s’  incontra  in  un  pastcre, 
Che  a cavallo  pei  bosco  ne  veniva , 
Cercando  una  giuvenca  , che  già  fuore 
Duo  dï  di  mandra,  e senza  guardia  giva. 
Seco  lo  fiasse  ove  perdea  il  vigore 
Medor  coi  sangue  che  de!  petto  usciva; 

E già  n5  avea  di  tanto  il  terren  tinto  , 

Ch’  era  ornai  presso  a iimanere  estinto, 

X X I Y. 

Del  palafreno  Ange'ica  gin  sce se, 

E scendcre  il  pcstor  seco  fece  anche. 
Festo  con  sassi  i*  erba , indi  la  prese , 

E sugo  ne  cavè  fra  le  man  bianche. 
Nella  piaga  ne  in&se  , e te  distese 
E pel  petto,  e peî  ventre , e frao  ail* anches 
E fil  di  ta!  virtù  questo  liquore , 

Che  stagno  1!  sangue»  e gii  tornb  il  vigorc. 


Chant  XIX.  445 

XXIII 

En  revenant,  elle  rencontra  un  paysan 
aui  parcouroit  le  bois  à cheval , cherchant 
une  jument  qui  depuis  deux  jours  s’étoit 
égarée  de  son  troupeau  , et  étroit  à f aven- 
ture. La  Princesse  le  mène  avec  elle  dans 
l'endroit  où  Médot  perdoit  ses  forces  avec 
son  sang  , et  où  déjà  la  terre  en  etoit  telle- 
ment teinte , qu’il;  étoit  prêt  à en  perdre 
la  vie. 

x x i y. 

Angélique  descend  de  son  palefroi  , et 
fait  descendre  aussi  le  pasteur  : elle  broyé 
l'herbe  entre  deux  cailloux , ensuite  elle  la 
piend  , et  en  exprime  le  suc  dans  ses  blan- 
ches maras , le  répand  dans  la  plaie  , et  en 
botte  la  poitrine,  le  ventre  et  jusqu’aux 
hanches  du  malade  .La  vertu  de  cette  liqueur 
fut  si  efficace,  que  le  sang  s’étancha,  eî 
que  la  vigueur  revint  au  biesse. 


444  L’Aa.iosTî:, 

X X Y. 

Il  reprit  même  assez  de  force  pour  pou- 
voir monter  sur  le  cheval  du  Pasteur.  Ce* 
pendant  Médor  r.e  voulut  peint  partir  de 
ce  lieu,  sans  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
à son  Prince;  placer, Cloridan  à côté 

de  Dardinel , et  se  laissa  conduire  ensuite 
où  Angélique  souhaitoit  : cette  Princesse 
qu’animoit  la  pitié,  resta  avec  1m  sous, 
l’humble  toit  de  cet  honnête  berger. 

XXVI. 

Elle  ne  veut  point  quitter  ce  lieu,  qu'elle 
ne  l’ait  parfaitement  guéri , tant  elle  a d’at- 
tachement pour  lui  ; tant  elle  fut  émue  de 
pitié  , dès  le  premier  moment  qu’elle  le  vit 
gissant  à terre  ; mais  quand  elle  observa  en- 
suite ses  grâces  , sa  beauté  , elle  sentit 
son  cœur  déchiré  comme  par  une  h<r.e 
sourde,  et  peu- à -peu  tout  embrase  aes 
feux  de  l’amoar. 


Chant  XIX.  445 

x x y. 

E gli  die  fcrz?,  che  pote  s alite 
Sopra  il  cavallo,  che  ’l  pastor  condusseî 
Non  perà  voile  indi  Medor  partire 
Trima  che  in  terra  il  suo  Signor  non  fusses 
E Cloridan  col  Re  fe  seppeîlire, 

E poi  dove  a îei  piacque  si  ridasse  i 
Ed  ella  per  pietà  neli’  umil  case 

Del  cortese  pastor  seco  nmase. 

» - 

XXVI. 

Ne  fin  che  noî  tornasse  in  sanitadé 
Volea  partir  , ccsi  di  lui  fe  stima  » 
Tanto  s’  inteneri  délia  pïetade , 

Che  n’  ebbe  , corne  in  terra  il  vide  prima, 
Poi  vistone  i costumi  , e la  beîtade. 
Roder  si  senti  ’î  cor  d’  ascosa  lima  : 
Roder  si  senti  ’l  cote , e a poco  a pocû 
Tatto  infiammato  d’  amoroso  foco. 

?p 


Tome  IV- 
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x x y i i. 

Stava  il  pastore  in  as^i  baona  e belîâ 
Stanza  nei  bosco,  infra  due  menti  pîatta, 
Con  la  mogîie,  e co’  figii  ; ed  aveâquella 
Tatta  di  novo  , e poco  innatizi  fatta. 
Quivi  a Medoro  fu  per  la  Donzesla 
La  piaga  in  breve  a sanità  ritratta. 

Ma  in  miner  tempo  si  senti  maggioré 
Piaga  di  questa  avéré  ella  nel  coxe.  . 

X X V I î I. 

Assai  più  larga  piaga  e pin  profonda 
Nei  cor  senti  da  non  veduto  strale, 

Che  da’  begli  occhi , e dalla  testa  bionda 
Si  Medoro  avvento  1’  Arcier  che  ha  1’  ale. 
Aider  si  sente,  e sempre  il  foco  abbonda. 
E più  cura  1’  altrui  che  ’l  proprio  male. 

Di  se  non  cura,  e non  è ad  altro  intenta, 
Che  a risanax  chi  lei  fere  e tormenta» 


Chant  XI  X.  447 
X X V I L 

le  berger  étoiî  logé  avec  sa  femme  et  ses 
enfans  dans  une  maison  joiie  et  commode  3 
située  sur  le  bord  d’un  bois  entre  deux  mon* 
tagnes;  depuis  peu  de  tems  elle  avoit  été 
rebâtie  à neuf.  C’est  là  que  la  plaie  de 
Médor  fut  promptement  guérie  par  les  mains 
de  la  belle  Angélique  ; mais  en  moins  de 
tems  encore , elle  sentit  son  cœur  atteint 
d’une  blessure  bien  plus  dangereuse. 

XXVIII. 

Elle  se  sentit  percée  iusques  au  fond  da 
cœur  d’un  trait  invisible.  L’enfant  qui  porte 
des  ailes  l’avoit  lancé  des  beaux  yeux  et 
des  blonds  cheveux  de  Medor.  c-lïe  est 
tourmentée  par  un  feu  brûlant  . dont  1 ar- 
deur s’accroît  de  plus  en  plus  ; et  cependant1 
elle  est  plus  occupée  de  Médor  que  dé  son 
propre  mal  ; elle  oublie  ses  maux  qu  elle 
souffre,  et  ne  pense  qu'à  rendre  la  santé  à 
celui  qui  la  blessée  et  qui  lui  cause  de  si 
çruels  tourmens» 


Pp  S 
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XXIX. 

Plus  la  plaie  de  Médor  se  consolide  et  se 
ferme  , plus  celle  de  la  belle  Angélique 
s’ouvre  et  s’aigrit  : le  jeune  homme  guérit; 
la  jeune  Princesse  languit  d’une  fievre  in- 
connue, qui  tour-à-tour  la  glace  et  l'em- 
brase. De  jour  en  jour  la  beauté  de  Médor 
devient  plus  éclatante,  et  la  malheureuse 
Angélique  se  consume,  se  détruit,  comme 
la  neige  tombée  après  la  saison  , se  fond 
aux  premiers  rayons  du  soleil,  sur  un  terrain 
découvert. 

XXX. 

Si  elle  ne  veut  mourir  consumée  de  désirs, 
il  faut  que  sans  tarder  davantage , elle  leur 
porte  des  secours.  Elle  sent  qu’il  n’est 
pas  tems  d’attendre  qu’un  autre  la  pré- 
vienne sur  ce  qu’elle  souhaite  avec  tant  d’ar- 
deur. Elle  brise  donc  tous  les  liens  de  la 
pudeur , et  sa  bouche  devenue  aussi  hardie 
que  ses  regards  . elle -même  sollicite  enfin 
le  remède  au  mal , dont  Médor  isnoroit 
peut-être  qu’il  étoit  la  cause. 


Chant  X î X.  44? 
xxix. 

la  sua  piaga  più  s apte , e pin  mcrudisce» 
Quanto  più  1*  al«a  si  ristrmge  e- «dda-s 
Ü Giovsne  si  sana , ella  langursce 
D;  nova  febbre  /or  agghiacciata , or  caïds, 
Di  giorno  in  giorno  in  lui  bel»  fioriscer 
T.a  misera  si  strugge , corne  falda- 
Strugger  di  neve  intempestiva  suole  , 

Che  in  loco  aprico  abbia  scoperta  il  Sole. 


XXX. 

Se  di  des»  non  vuol  morir  , bisogna 
Che  senza  indngio  ella  se  stessa  aiti. 

S ben  le  par  che  di  quel  ch’  essa  agogna  , 
Non  sla  tempo  aspettar  ch’  altri  la  inviti. 
conque  rotto  ogni  fteno  di  vergcgna, 

La  îingua  ebbe  non  men  che  gli  occhi  axdms 
E di  quel  colpo  dimandô  mercede  , 

Che  forse  non  sapendo , esso  le  aieie. 

Fp  5 
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45°  L’An  i o st  s'3 
X X X h 

CTConte  Orlando,  o Re  di  Circsssra, 
Vostra  inciita  virtu  , dite,  ehe  giova? 
Vostro  alto  onor , dite,  in  cire  prezzo  sia; 
O che  mercè  vostro  servir  ritro-ya  ï 
.Moscratemi  una  sola  cortesia , 

Che  mai  costei  v’  usasse,  o vecchia , onova 
Rer  ricompensa,  e guiderdone,  o mena 
Bi  quanto  avete  già  per  Iei  sofferto. 

XXXII, 

Oh , se  potessi  ritornar  mai  vivo . 
Quanto  ti  parria  duro , o Re  Agricane! 
Che  già  mostro  costei  si  averti  a schivo 
Con  repuîse  crudeli , ed  imimane. 

O Ferraù,  o mille  altri  ch’  io  non  scrivo, 
Che  avete  fatto  miile  prove  vane 
«■er  questa  ingrâta,  quanto  aspro  vi  fora 
'■ ; ~ s costui  tn  braccio  voi  la  vedeste  ora  i 


Chant  X 1 X.  451 

XXXI. 


o!  Comte  Roland'  ; o!  Roi  de  Grrcassie  -> 
dites -moi , que  vous  sert  cette  valeur  si 
renommée  ; de  quelle  utilité  vous  est  tant 
ce  gloire?  quel  prix  retirez-vous  de  tant 
Je  services  ? la  cruelle  vous  a-t-elle  jamais 
dans  aucun  teins  , accordé  la  plus'  legere 
faveur , en  reconnoissar.ee  , et  pour  pris  as 
tant  de  travaux  que  vous  avez  entrepris 
pour  elle  ï 


XXXII. 

O ! Roi  Agrîcan , si  tu  pourvois  revenir 
à la  vie  , quelle  peine  ne  souffrirois-tu  pas  ; 
toi  que  eette  Angélique  dédaigna  st  iorg- 
tems , qu’elle  accabla  de  refus  cruels  et 
inhumains  O Ferragas,  ô!  mille  autres 
que  :ene  nomme  point , qui  avezffit  mille 
vains  exploits  pour  cette  ingrate , qtfd  vous 
paroîtroit  affreux  de  la  voir  à présent  dans 
les  bras  de  Mcdor  î 


452.  L’Ariosiï, 

XXXIII. 


Angélique -laisse  cueillir  à Médor  cette 
rose , à laquelle  personne  n’avoir  encore 
touché  ; jamais  aucun  autre  avant  Médor 
n’avoit  été  assez  heureux  pour  toucher 
seulement  cette  fleur  charmante.  Angéli- 
que ^ pour  couvrir  sa  foibiesse  du  voile  de 
la  décence  , s’unit  à Médor  par  un  nœud 
sacré  , sous  les  auspices  de  l’amour.  La 
femme  du  pasteur  lui  servit  de  mere. 

XXXIV.- 

Lenrs  noces  se  célébrèrent  sous  cet  hum- 
ble toit  , avec  le  plus  de  solemuité  qa’ii 
fut  possible  ) et  les  deux  amants  pendant 
plus  d’un  mois  , se  livrèrent  tranquillement 
aux  plus  doux  plaisirs.  Angélique  ne  voyou 
plus  que  Médor  , et  ne  pouvoit  se  lasser  de 
ses  caresses  , et  quoiqu’elle  fût  sans  cesse 
dans  ses  bras  , jamais  ses  désirs  ne  patois- 
soient  satisfaits. 


Chant  XIX.  455 

XXXIII. 

Angelica  a Med  or  la  prima  rosa 
Cogîier  lascio  , non  ancor  tocca  innante  5 
jjè  persona  fu  mai  si  avventurosa, 

Che  ’n  quel  giaidin  potesse  por  le  plante. 
Per  adombrar  , per  onestar  la  cosa. 

Si  celebrô  con  cerimonie  santé 
Il  matrimonio,  eh*  auspice  ebbe  Amore  , 

E pronuba  la  moglie  del  Pastore, 

Tersi  le  nozze  sotto  aï”  amil  tetto  , 
le  più  soleani  che  vi  pôtean  farsi  ; 

E piii  d’ un  mese  poi  stero  a diietto 
I duo  ttanquilli  amanti  a xicreaisi. 

Più  lunge  non  vedea  del  Giovinétto 
La  Donna.,  ne  di  lui  potea  saziarsi  s 
Ne  pet  mai  sempre  pendergü  dal  coUo* 
H sno  desk  sentia  di  lui  satüilsv 


L’Auioste  , 

X X X Y. 

Se  stava  ail’  ombra  , o se  del  tetto  usciva3 
Avea  ai , e notre  il  bel  Giovine  a lato. 
Mattina  e sera  , or  questa.,  or  qneilariva 
Cereando  andava  , o qualche  verde  prato. 
Ne!  mezzo  giorno  on  antro  li  coprita, 
Eorse  non  men  di  qnei  comodo , e grato 
Ch’  ebber,  faggendo  1’  acque,  EneaeDido, 
pe’  lot  secreti  testimonio  fido. 


XXXVI. 

Era.  placer  tanti , ovunque  un  arbor  dritts 
Vedesse  ombrare  o fonte , o rivo  paro, 
V’  avea  spîiio , o coltel  subito  fitto , 
Cosi  se  y’  era  aicun  sasso  men  dure, 

Ed  era  fuori  in  mille  luoghi  scritto , 

E cosi  in  casa  in  altri  tanti  il  muro, 
Angeîica  , e Medoro  , in  varj  modi 
Eegati  insieme  di  diyersi  nods. 


Chant  XIX,  455 
XXXV. 

Si  elle  s’assied  à l’ombre  , ou  si  elle 
sort  de  la  cabane  , le  jour  , la  nuit , le 
beau  Médor  est  à ses  côtés*  Le  soir  et 
ie  matin  , ils  vont  cherchant  ensemble 
tantôt  les  bords  d’un  ruisseau  , tantôt 
la  fraîcheur  des  prés.  Pendant  la  chaleur 
fc  jour  , une  grotte  leur  sert  d’asyle  ; 
grotte  sans  doute  non  moins  deiicieuse  , 
non  moins  commode  , que  celle  où  Dîdon 
évita  l’orage  avec  Énée , et  qui  fut  ie  t“. 
moin  discret  de  leurs  amours. 

XXX  VI. 

Au  sein  de  tant  de  félicité , s’ils  voient 
tu  arbre  s’élever  en  étendant  son  ombre  , 
sar  une  fontaine , ou  sur  un  clair  ruis- 
seau , sur  - le  - champ  ils  y gravent  leurs 
soms;  pu  avec  un  poiçon  , ou  avec  la  pointe 
d’un  couteau  ; ils  en  usoient  de  meme  sur 
les  roches  les  moins  dures.  Les  noms  d’An- 
gélique et  de  Médor  étoient  écrits  en  mille 
endroits  . au  dehors  et  au  dedans  , sur  les 
murs  delà  cabane,  ces  deux  noms  étoient  en- 
trelacés ensemble  d’une  infinité  de  maniérés» 


45'J  L’àrioste, 

XXXYIL 

Des  qn’ Angélique  crur  avoir  fait  un  assez 
long  séjour  en  cette  cabane  , elle  résolut  de 
s’en  retourner  aux  Indes , et  de  mente  sut  la 
tête  de  Médor  la  belle  couronne  du  Cathai; 
elle  pcrtoit  à son  bras  un  bracelet  enrichi 
d’or  et  de  pierreries  ; c’étoit  un  présent  du 
Comte , un  témoignage  de  son  amour  , et 
elle  l’avait  porté  long-tems. 

X X X Y I I I. 

la  fée  Morgane  l’avoir  , donné  autrefois 
au  beau  Ziliante  , dans  le  tems  qu’elle  le 
tenoit  caché  au  fond  d’un  lac;  et  lorsque  la 
valeur  de  Roland  délivra  ce  Prince , et  le 
rendit  à son  pere  Mor.odant,  Ziliante en£t 
don  à son  libérateur,  Roland , qui  étcit 
amoureux  , souffrit  qu’on  l’attachât  à son 
bras  , en  formant  la  résolution  de  le  donner 
à sa  belle  Reine  j à cette  Angélique  dont  e 
vous  parle. 


Chant  XIX. 
X X X Y I I. 
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Pôi  che  le  paive  aver  fatto  soggiorno 
Qaivi  piu  che  abbasranza,  fe  disegno 
Pi  fare  in  India  nei  Catai  ritoino  s 
E Medor  coronar  del  suo  bel  Regno. 
Poitava  ai  braccio  un  cerchio  d’ oro,  adomo 
Di  ricche  gemme , in  testimonio  e segno 
Del  ben,  che  ’1  Conte  Orlando  le  voîea3 
E portato  gran  tempo  ve  i’  avea. 

X X X Y I I I. 

Quel  dono  già  Morgana  a Ziîiante 
Kel  tempo  che  nei  lago  ascoso  i.  tenues 
Ed  esso,  poi  che  al  padre  Monodante 
Per  opta  e per  virtù  d’ Orlando  venue  , 

Lo  diede  a Orlando  : Orlando,  ch’  era  amante. 
Di  porsi  al  braccio  iiceichio  d? or sostennej 
Âvendo  disegnato  di  donailo 
Alla  Regina  sua  , di  ch’  io  vs  parlo. 

Tome  IV • Q ^ 
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XXXIX. 


Non  per  amor  dei  Paladino  , quanto 
Perche  era  ricco  , d’ artificio  egregio  , 
Caro  avuto  V avea  la  Donna  tànto 
Che  più  non  si  puo  avet  cosa  di  pregio. 
Se  lo  serbo  neil’  Isola  de!  pianto , 

Non  so  già  dirvi  con  che  privilegio 
Là , dove  esposta  al  marin  Mostro  nuda 
ïu  dalla  génte  inospitale  e cruda. 


X L. 

Qjiivî  non  si  trovando  altra  mercede  > 
Che  al  buon  pastore,  ed  alla  moglie  dessij 
Che  serviti  gli  avea  con  si  gran  fede 
Dal  di  che  nel  suo  albergo  si  fu  messî  ; 
X,evo  dal  braccîo  il  cerchio,  e gîielo  diede? 
E voile  per  suo  amor  che  lo  tenessi. 

Indi  saüron  verso  la  montagna  , 

Che  divide  !a  Francia  dalla  Spagna. 


c H A K T XI  X.  459 
XXXIX. 

Ce  n’ étoit  point  par  amour  pour  le  Pala- 
dm,  que  ce  bijou  étoit  cher  à Angélique 
plus  qu’aucune  chose  au  monde , mais  parce 
qu’il  étoit  d’une  grande  richesse  , et  du 
travail  le  plus  précieux,  je  ne  saurais  vous 
dire  par  quelle  faveur  particulière , elle  »e 
conserva  dans  Flsle  des  pleurs  - lorsqu  elle 
y fut  exposée  toute  nue  au  monstre  marin 
par  des  peuples  barbares  et  dénaturés* 

X L. 

K’âvant  donc  alors  que  ce  Dtaceiet  a donner 
an  bon  Pasteur  et  à sa  femme , qui  tous 
deus  i’avoienî  servie  avec  tant  de  zèle  s 
depuis  le  jour  qu’elie  étoit  venue  loger 
dans  leur  cabane  ; elle  ota  ce  beau  bracelet 
de  son  bras  et  le  leur  donna  , en  les  priant 
de  le  garder  pour  l’amour  d’elle.  Ensuite 
ils  prirent  le  chemin  des  montagnes  qui 
séparent  l'Espagne  de  La  France. 

Q q % 
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X L I. 

lîs  aboient  fait  le  projet  d’attendre  quel- 
ques jours  à Valence  ou  à Barcelone , que 
quelque  vaisseau  fît  voile  pour  l’Orient  ; en 
descendant  les  Pyrénées,  ils  découvrirent 
la  mer  au-dessous  de  Girone,  et  côtoyant 
le  rivage  à main  gauche  , ils  marchèrent 
droit  à Barcelone  par  le  grand,  chemin. 


X L I I. 

Mais,  avant  que  d’y  arriver  , ils  rencon- 
trèrent au  bord  de  la  mer  un  fou  , dont  le 
visage  , la  poitrine , le  dos  étoient  tout 
couverts  de  fange  et  de  poussière.  Dès 
qu’il  les  apperçut , il  se  jetta  sur  eus  de 
même  qu’un  chien  s’élance  sur  un  étranger; 
il  leur  causa  les  plus  vives,  alarmes  . et 
fut  près  de  leur  faire  un  mauvais  parti  ; mais 
il  est  tems  que  je  retourne  à Marfisa. 


Chant  XIX.  4&% 
X L I. 

0entio  a Valenza , o der.no  a Harcelions 
per  qualche  giorno  avean-pensato-porsi, 
ïin  che  accadesse  alcuna  siave  buona , 

Che  per  Levante  appareccfaiasse  a sciorsî. 
Videro  il  œar  scoprir  sotto  a Girona 
Nei'Calar  giu  delli  montani  dorsi  ; 

E costeggiando  a man  smistra  il  lîto, 

A Batcellona  andar  pel  cammin  trito. 

X L I L 

Ma  non  vi  gianser  prima  ch’  un  nom  pazzo 
Glacer  trovaro  in  su  F esrreme  arene;- 
Che . corne  porco,  di  loto,  e di  guazzo 
Tutto  era  brutto  e voîto,  e petto,  e schiene. 
Gostui  si  scaglio  lor  , corne  cagnazzo, 
Che  assalir  forestier  subito  viene , 

E die  lor  noja  , e fu  per  far  lor  scorno  S 
Ma  di  Matfisa  a ticontar  vi  torno. 


Qï  5- 


L’  A s i o s ï îj, 

X L I I L 

Di  Marfisa , a Astolfc  , d’ Aqüllaiîte, 
Di  Grifone  . e degii  altri  io  vi  vo’  dire  , 
Che  travagliati  , e con  la  morte  innante 
Mal  si  poteano  incontra  il  mar  scherœires 
Chè  semprepiu  superba,  e più  arrogante, 
Crescea  Fortuna  le  minacce  , e 1’  ire  } 

X g!  à durato  era  tre  di  lo  sdegno. 

Ne  di  piacarsi  ancor  mostrava  segno. 

x l i y. 

Câstslîoj  e bal'ador  spezza  , e fracassa  ■ 
D’  onda  nimica,  e ’l  vento  ognor  piùfîero. 
Se  parte  ritta  il  verno  pur  ne  lassa, 

Xa  tagüa  , e dona  al  mar  tutta  il  nccchieso, 
Chi  stà  col  capo  chino  in  una  cassa 
Su  la  carta  appuntando  il  suo  sentiero 
A lame  di  lanterna  pïccoîina  , 

E chi  col  torchio  gui  neüa  sestina» 


Chant  XI  X.  4 6$ 

X L I 1 I. 

Te  veux  vous  parler  de  SlarEse  , d’As- 
solfe  , de  Griffon , d’Aquilant  et  des  autres 
voyageurs , qui  battus  par  !a  tempête  , et 
ayant  la  mort  sans  cesse  devant  les  yeux 
avoient  bien  de  la  peine  à résister  à la 
fureur  des  vagues.  La  mer  plus  haute  , plus 
menaçante  que  jamais , rendait  leur  péril 
plus  pressant  , plus  dangereux  : déjà  la 
tourmente  duroit  depuis  trois  jours  * et  ne 
paroissoit  pas  prête  à se  calmer. 

X L I V. 

les  vagues  ennemies  , et  les  vents  à 
chaque  instant  plus  irrités  , brisent  et  fra- 
cassent le  gaillard  et  les  ponts  , et  si  la 
tempête  laisse  quelque  partie  sur  pied  , 
les  matelots  l’abattent , et  la  jettent  dans 
la  mer  j l’un  la  tête  baissée  sur  une  caisse  , 
cherche  le  chemin  sur  une  carte  marine  » a 
la  lueur  d’une  petite  lanterne  ; cet  autre 
est  avec  un  falot  à fond  de  cale. 


4^4  L’  A n i o-  s ï i; 

X L y. 

L’un  placé  à la  poupe  , un  autre  à la 
proue , onr  devant  eux  des  horloges  de 
sable , qu’ils  tournent  à chaque  demi-heure , 
pour  s’assurer  combien  ils  ont  fait  de  che- 
min, et  de  quel  côté  le  vent  se  tourne. 
Ensuite-  chacun  des  mariniers  , sa  carte  à 
la  main , donne  son  avis  au  milieu  du 
vaisseau,  lorsque  le  maître  pilote  a rassem- 
blé tout  l’équipage  pour  le  conseil. 

X L Y I. 

L’un  dît  qu’on  est  près  de  Limlsso , à en; 
Juger  par  les.  Syrtes  de  Barbarie  ; l’autre 
près  des  rochers  pointus  de  Tripoli,  ou  la 
mer  engloutit  si  souvent  les  vaisseaux  ; cet 
autre  assure  qu’ils  sont  perdus  en  Sataüe  ; 
ce  qui  fait  soupirer  et  gémir  plus  d’un  mari- 
nier. Chacun  raisonne  à sa  maniéré;  mais 
tous  sont  agités  d’une  égale  frayeur. 


Chant  XIX,  4^5 

X L Y. 

Uiv  sotto  poppe , un  altro  sotto  piois 
Si  tiene  innanzi  1’  oriuol  da  poive  : 

E torna  a rivedere  ogrJ  mezz’  ora, 

^uanto  è già  corso,  ed  a che  via  si  volve. 
Indi  ciascun  con  la  sua  caita  fuora 
A mezza  nave  il  suo.  parer  iisoive 
ià , dove  a un  tempo  i Marmari  tutti 
Sono  a consiglîo  dal  Fadron  ridutti. 

X L V L 

Chi  dice  : aopra  Limisso  venuti 
Siamo,  per  quei  ch’  io  trovo  aile  seccagne  j 
Chi  di  Tripoli  appresso  i sassi  acutt:. 
Dove  il  mar  le  più  volte  i legm  fragne  ; 
Chi  dice  : siamo  in  Sataiia  perduti , 

Per  cui  più  d’ un  noccnier  sospira  e piagne 
Ciascun  secondo  il  parer  suo  argomenta» 
Ma  tutti  ugual  timor  preme , e sgomenta,. 


$66  L’Ariostb, 


X L y î i. 

Il  terzo  giorno  con  maggtor  dîspetto 


Giî  assale  ii  ventOj  e il  mar  piti  irato  freine, 
î P un  ne  spezza,  e portane  ii  trindietro, 
E ’l  timon  i’  aitro , e chi  lo  voige  insieme. 
33en  è di  forte  e di  marmoreo  petto  s 
E più  daro  che  acciar5  chi  ora  non  terne,, 
Marfisa  s che  già  fu  tante  sicura , 

Non  negô  che  quel  giorno  ebbe  paura» 


X L y I I L 


Ai  monte  Sinaî  fa  peregrino  s 
A Galizia  promesso  , a Cipro  , a Roms, 
Al  Sepolcro , alla  Vergine  d’ Ettino  > 

E se  célébré  iuogo  aitro  si  noms. 

Su  ’I  mare  intanto , e spesso  ai  ciel  vicino 
L’  affiitto,  e.  conquassato  Segno  toma  , 

Di  cui  per  mes  travaglio  avea  il  Padrcne 
Eatto  1*  arbor  tagliar  deiP  artimone  : 


Chan-t  XIX.  4 6y 

X L V I L 

Le  troisième  joui,  la  tempête  les  attaque 
avec  plus  de  furie  , et  la  ruer  devient  plus 
terrible  : un  coup  de  vent  brise  et  emporte 
le  trinquet  ; un  autre  emporte  le  timon 
avec  celui  qui  le  gouvernoit.  Il  auroit  fallu 
être  de  marbre,  ou  plus  dur  que  de  l’acier 
pour  n’avoir  alors  aucune  peur  : l’intrépide 
Marfîse  rfiême , qui  de  sa  vie  n’avoir  tremblé  , 
avoua  que  dans  ce  jour  elie  avoir  eu  quel- 
que crainte. 

XLVIII. 

On  se  voua  au  Mont-Sinaï,  à S.  Jacques 
en  Galice  , à Chypre  , à Rome  , au  saint 
Sépulcre,  à Notre-Dame  de  Mont-Ferrar , 
et  à tous  les  lieux  un  peu  célèbres.  Ce- 
pendant le  navire  presque  fracassé,  s’é- 
lève souvent  jusqu’aux  nues  , et  retombe 
au  fond  des  abymes.  Le  capitaine , pous  ** 
éviter  une  agitation  plus  grande  , avoir  fait 
couper  le  mât  d’artimon. 


L 
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X L I X. 

On  jette  à la  mer  de  tous  les  bords  da 
vaisseau,  pour  l’alléger  les  caisses,  les  ballots, 
et  tout  ce  qu’il  y a de  plus  pesant.  On  fait 
vuider  les  chambres  , toutes  les  hunes  ; les 
marchandises  les  plus  précieuses  devien- 
nent la  proie  des  ondes  avides  : les  uns 
s’occupent  à pomper , à rejetter  du  vaisseau 
les  vagues  importunes  ; ils  rendent  à la  mer 
3es  eaux  qu’ils  en  ont  reçues  ; les  autres  à 
fond  de  cale , portent  du  secours  par-tout  où 
la  mer  a fait  des  fentes , et  des  crevasses. 

L. 

Ils  passèrent  près  de  quatre  jours  dans 
ces  agitations , dans  ces  travaux , et  *a  met 
suroît  remporté  une  victoire  entiers,  pour 
peu  qu’elle  eût  continué  ses  fureurs  : mais 
enfin  cette  lumière  si  désirée  du  feu  de 
Saint  Eime , fut  l’heureux  présage  d’un  rems 
plus  serein  : elle  vint  se  poser  à la  proue  sur 
une  corniche  , car  il  n’y  avoir  plus  ni  mit, 
ni  antenne. 


Chant  XIX.  4 69 

X L IX. 

E colis,  e casse,  e cio  che  v*è  di  grave 
Gitta  da  prora , e da  poppa  , e da  spor.de, 

E fa  tutte  sgorabiar  camere  , e giave, 

E cat  le  ricche  merci  ali’  avide  onde. 

Aitri  attende  aile  trombe,  e a tor  di  nave 
V acque  importune,  e il  mar  nelmar  rifonde  : 
Soccorre  aitri  in  sentina  , ovunque  appare 
Legno  da  legno  aver  sdruscito  il  mare. 


L, 


Stero  in  questo  travaglio,  in  questa  pesa 
Ben  quattrogiorni,  e non  aveanpiu  schermo; 
E n’  avria  avuto  il  mar  vittoria  piena, 
Poco  pià  che  ’l  furor  tenesse  fermo. 

Ma  diedespeme  Ion  d’ caria  serena 
fa  disiàta  lace  di  Santo  Ermo  , 

Ch’  in  praa  su  vma  cocchïr.a  a por  as  verre. 


Chè  pin  non  v’  ercno  arbon  , ne  antenne. 

Tome  IV.  Er 
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L I. 

Veduto  fîammeggiar  la  faelîa  face, 

S’  iuginocchiaro  tact;  i navigant*  ; 

E domandaro  il  mar  tranquille,  e pace 
Coa  umidi  occhi , e con  voci  tremanti. 
La  tempesta  crade!  , che  pertinace 
Eu  sino  allora,  non  ando  pin  innanti, 
Maestro , e Traversia  pià  non  molesta, 

E soi  del  æar  tirân  Libecchio  resta. 

L î L 

Questo  resta  sul  mar  tanto  possente , 

E dalla  negra  bocca  in  modo  esala, 

Ed  c con  iai  si  rapide.  il  torrente 
Dell’  agitaro.  mac  , che  in  fretta  caia  , 

Che  porta  û legno  pià  velocemente 
Che  pellegrin  talcon.  mai  facesse  a'a  , 
Con  timor  del  nocchier , che  a!  fin  del  mondo 
Xon  lo  tïasporti , o rompa , o çacci  al  fondo 


Chant  X I X.  471 


L I. 

Les  navigateurs  ayant  va  luire  cette  belle 
gamme , se  jetterait  tous  à genoux  ; Ses 
yeux  humides , et  d’une  voix  tremblante  , 
ils  demandèrent  au  ciel  le  calme  et  ia 
tranquillité  des  ondes.  La  tempête  qui  jus- 
qu’alors c’avait  cessé  d’exercer  ses  fureurs 
les  suspendit.  L’aquilon  et  le  mistral  s’ap- 
paiserect  ; le  vent  de  sud-ouest  demeura 
seul  le  souverain  de  la  mer, 

LIL 

Il  domine  sur  i’onde  avec  tant  de  force  , 
le  souffle  impétueux  qu’il  exhale  de  sa 
noire  bouche , en  sort  avec  tant  de  violence, 
et  e courant  de  la  mer  agitée  devient  en 
même -rems  si  rapide,  qu’il  emporte  le 
vaisseau  avec  plus  de  vitesse' encore  qu’un 
faucon  sauvage  ne  fend  les  airs.  Le  pilote 
même  eut  peur  que  son  vaisseau  ne  rut 
poussé  jusqu’au  bout  du  mette, e . ou  qu  il 
ne  vint  à s’entr’ouvrir,  et  ne  coulât  à foud, 

Rr  2. 
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L I I I. 

L'habile  pilote  remédie  encore  à ce  péril, 
en  ordonnant  qu’on  suspendît  les  ancres  par 
! a poupe , en  lâchant  les  cables  ; per  cette 
manœuvre,  il  ralentit  sa  marche  des  deux 
tiers.  Cet  avis,  et  celui  sur-tout  d’allumer 
un  fallot  sur  la  proue , sauvèrent  le  vai's- 
seau  , qui  put  alors  cingler  sans  danger  sur 
l’océan , et  qui  sans  cela  eût  sans  doute  été 
abîmé. 

L I V. 

Il  entra  enfin  dans  le  golfe  d’Ajazzo  du 
côté  de  la  Syrie  , et  se  trouva  si  proche 
d’une  grande  ville  située  sut  le  rivage,  qu’on 
découvrait  du  vaisseau  les  deux  forteresses 
qui  en  défendaient  le  port.  Dès  que  le  Pa- 
tron reconnut  le  lieu  où  il  étoit  abordé , il 
redevint  pâle  comme  la  mort , ne  voulant 
pas  prendre  port  en  cet  endroit , et  ne 
pouvant  ni  tenir  la  met , ni  se  sauver. 


Chant  XIX.  473 
LIIL 

S.imedi°  a questo  il  fanoc  nocchicï rit  te  va , 
Che  comasida  gittar  per  poppa  spere , 

B caluma  la  gomona , e fa  prova 
Di  duo  terzi  del  corso  ritenere. 

Questo  consiglio,  e piùi’augurio  giova 
Di  chî  avea  acceso  in  prcda  je  iumiere; 
Questo  il  legno  salvo , che  peria  forse  » 

E fe  che  in  alto  snar  sicuro  corse. 

K I V. 

Nel  golfo  di  Laiazzo  in  ver  Sona 
Sopra  una  gran  Città  si  trovo  sorto, 

E si  vicino  al  üto  che  scopria 
X’  uno  e 1’  aîtro  castel,  che  serta  <1  porto. 
Corne  i!  Patron  s’  accorse  délia  via  , 
Che  fatto  avea  , ritorno  in  viso  smorto  î 
C’nè  ne  porto  pigliar  quivi  voies  , 

Ne  stare  in  alto,  ne  fuggit  potea. 

Rr  | 
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L Y. 

Ne  potea  stare  in  alto  5 ne  £tggùe'r. 
Che  gîi  arboxi,  e le  antenne  avea  perdute  ». 
Iran  tavoie , e travi  pel  ferire 
Bei  mai  sdmscite , macéré  . e sbattute. 

E ‘i  pigliat  porto  ‘eta  un  voler  mariie, 

O perpetuo  légats:  in"  servitute  j 
CKe'timan  serva  ogni  persona , o tnorta8 
Che  cjuivi  errore  , o lia  Pomma  porta. 

L V I. 

Lo  stare  in  dnbbio  era  çoa  grau  petig'jo, 
Che  non  salisser  genti  délia  Terra 
Con  ;egn:  armati  , e al  suo  desser  di  pjgüo; 
Ma!  atto  a star  sui  mat , non  che  a fat  guetta; 
-Montre  il  Padron  non  sa  pigliar  consiglio. 
Pii  Gomandato  da  quel  d’  ïnghiiteira  s 
Cne  gîi  tenea  si  1’  anime  sospeso, 

E perche  già  non  avea  il  porto  presc. 


47? 
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l y. 

Il  ne  pouvoit  donc  ni  tenir  la  mer  , si 
fuit , parce  qu’il  avoir  perdu  ses  mâts  et 
ses  antennes.  Les  galeries  , les  bordages 
étoient  tous  brisés  , ou  déchires , eu  fra- 
cassés. Prendre  pcit , c’étoit  vouloir  courir 
à la  mort  ou  se  livrer  à un  esclavage  perpé» 
rue!  ; puisque  tous  ceux  que  leur  inexpé- 
rience ou  leur  mauvais  sort  avoient  Jeté 
sur  ce  rivage  y perdoient  la  vie  5 ou  la 
liberté, 

L V L 

L’incertitude  même  étoit  un  autre  danger  5 
les.  hahitans  de  cette  terre  en  sortirent 
avec  des  vaisseaux  armés,  et  donnèrent  la 
chasse  au  sien  , qui  n’étoit  pas  en  état 
de  naviguer,  encore  moins  de  combattre. 
Tandis  que  le  pilote  rie  sait  quel  parti 
prendre,  le  Prince  d’Angleterre  lui  demanda 
quelle  étoit  la  cause  de  tant  d’irrésolu- 
tion , et  pourquoi  il  n’étoitt  pas  déjà.  erra*, 
dans  le  port. 


'47-6  L5  A B.  ï o s t e s 

l y 1 1. 

Le  pilote  Il:î  raconte  que  ces  rivages 
sont  occupés  par  des  femmes  homicides, 
qui  j suivant  un  antique  usage  , réduisent 
dans  une  perpétuelle  servitude , ou  font 
mourir  tous  ceux  qu ? y abordent.  Celui-là 
seul  peut  éviter  ce  sort , qui  peut  vaincre  en 
champ  clos  dix  Chevaliers , et  qui , dans  Une 
seule  nuit,  peut  enlever  la  fleur  à dix  jeunes 
filles. 

L V I I I. 

S’il  vient  à bout  de  la  première  épreuve , 
et  s’il  r.e  peut  fournir  la  seconde , il  faut 
qu’il  meure , et  que  ceux  qui  SGnt  avec  lui 
soient  réduits  à bêcher  la  terre  ou  à garder 
les  bœufs.  Si  le  Chevalier  est  assez  vaillant 
pour  réussir  “dans  les  deux  combats  . il  ob- 
tient la  liberté  de  tous  ses  camarades , mais 
non  pas  Sa  sienne , puisqu’il  devient  Se  sbh 
de  dix  femmes,  qu’il  choisit  à son  gré. 


Chant  XIX.  477 


L V I I. 

Il  Padron  narro  lui , che  quella  riva 
Tutta  ter.ean  le  Féminine  omicide  , 

Di  cui  T antica  iegge  ognun  che  arriva. 

In  perpetuo  tien  servo,  o che  V uccide  : 

E questa  sorte  solamente  schiva 
Chi  nel  campo  dieci  uommi  conquidei 
E poi  la  notte  puô  assaggiar  nel  îetio 
Dieci  Donzel'e  con  carnai  dsietto. 

L V I I I. 

E se  la  prima  prova  gîi  vien  fatta  , 

E non  fornisca  la  seconda  poi  , 

Egli  vien  œcrto  e chi  è con  lui  si  tratta 
Da  zappatore , o da  guardian  di  buo:.  - A 
Se  di  far  !’  uno  , e 1’  altro  è persona  atta, 
Impetra  îi'oertade  a tutti  i suoi  ; 

A se  non  già , che  ha  da  restar  tnarito 
Pi  dieci  Donne , dette  a suo  appetno. 


4/8  L’Au'o'sîïj 


L I X. 

Non  pote  iidiré  Astoîfo  senza  risa 
Délia  vicias  Tena  il  rito  strano  ; 
Soprav vieil  Sansoaetto  , e poi  Ivlarfîsa, 
îndi  Aqailante,  e seco  il  sco  Gennano. 
Il  Padron,  parimentë  lot  divisa 
La  causa,  che  dal  porto  il  tien  lontano. 

V ogho  ( dicea  ) che  innanzi  il  mar  m’ affoghi 
Ch’  io  senta  mai  di  servitude  i gioghi. 

L X. 

Del  parer  del  Fadrone  i marinai? , 

E tutti  gii  altri-  naviganti  furo. 

Ma  Marfïsa  , e i compagni  eran  contrat? , 
Chè  piu  che  1’  acque  , il  lito  avean  siotro. 
Via  piu  il  vedersi  intorno  irati  i mari , 
Che  cetito  miia  spade  era  lor  duro. 
Parea  lor  questo  , e ciascun  aitro  loco , 
Dove  arme  usar  potean , da  renier  poco. 


Chaut  XIX.  479 


L I X. 

Astolfe  ns  peut  s’empêcher  de  rire , en 
apprennant  l’étrange  coutume  de  ce  pays  : 
Sansonnet , ensuite  Marfise  arrivent  sur  ces 
entrefaites  , puis  Aquilant  et  son  frere  5 
le  Patron  leur  raconte  pareillement  la  raison 
pour  laquelle  il  se  tient  loin  du  port:  j'aime 
mieux , disoit-il , que  la  mer  m’engloutisse  s 
que  ce  m’exposer  a porter  le  joug  de  ta 
servitude. 

L X. 

Tous  les  matelots  et  les  passagers  furent 
de  l’avis  du  Patron  ; mais  Marfise  et  ses 
compagnons  éto:ent  d’un  sentiment  b ; en 
contraire.  Le  rivage  leur  paroissoit  plus 
sûr  que  la  mer  ; ils  craignoient  moins  cenî 
mille  épées  , que  les  flots  irrités;  ni  ce  lieu 
ai  aucun  autre  ou  ils  pourraient  se  setvir 
de  leurs  armes  , ne  leur-  paroissoit  a 
craindre. 


480  L’ÀS-IOSTSj 


L XL 

Les  guerriers  souhaitoient  donc  vivement 
d’aborder,  sar-tout  le  Prince  Anglois.qui 
sait  que  lorsqu’on  entendra  le  bruit  de  son 
cor,  tous  les  habitans  seront  bientôt  mis 
en  fuite.  Les  uns  veulent  donc  qu’on  prenne 
terre,  les  autres  blâment  ce  parti  ; ils  ne 
sont  point  d’accord  ectr’eux  ; mais  le  plus 
grand  nombre  force  enfin  le  pilote  , malgié 
qu’il  en  ait , de  s’avancer  vers  le  port. 

L X I L 

Du  moment  où:,  arrivés  à la  vue  de  ctîte 
ville  cruelle , on  les  avoir  apperçus  sur  la 
mer  , ils  avoïent  vu  une  galère,  pourvue 
d’une  chiourme  nombreuse  et  de  matelots 
expérimentés , qui  vognois  droit  a eux  pour 
s’emparer  de  leur  vaisseau  délabré , ou  tant 
de  conseils  différens  se  contrarioient  ; et 
cette,  galère  en  accrochant  sa  proue  a la 
poupe  élevée  du  vaisseau  , le  tira  bientôt 
des  ondes  irritées. 


Chant  XIX.  481 
LII. 

Bramavano  i Guerrier  venire  a proda  , 
Jia  coîî  maggior  baldanza  il  Duca  Ingiese  a 
Che  sa  corne  dei  corno  il  romor  s’  oda  5 
Sgombrar  d’ intomo  si  farà  il  paese. 
Pigliare  il  porto  ” una  parte  loda  , 

E i’  altra  il  biasma,  e sono  aile  contese  : 
K-a  la  più  forte  in  guisa  il  Padron  stræge., 
Che  ai  porto,  suo  mal  grado,  il  legno  spinge. 

L X I I. 

Già,  quando  prima  ss  erano  alla  vrsta 
Délia  Citta  crndel  sut  mar  scoperti , 
Veduîo  aveano  nna  gaies  prowista 
Di  moka  ciurma  , e di  nccchieri  esperti 
Venire  al  drittoa  ri  Ko  va  r la  trista 
Nave , confusa  di  consigü  ir.certi  ; 

Che  1’  aita  prora  aile  sue  poppe  basse 
Legando , fuor  dell’  empio  mar  la  trasse. 


Tome  JF". 


Ss 


'1 

4?2.  V À B.  î O S T S , 

L X I I I. 

Entrai  nsi  porto  rimcrehiando , e a forza 
Î>1  remi  , pià  che  per  favor  di  vele  , 

Pero  che  f alternai  di  poggia,  e d!  orza 
Avea  ievato  il  vento  ior  crudele. 

Intanto  ripigüar  la  dura  scorza 
I Cavaliers , e il  brando  lor  fedele; 

Ed  al  Padrone  , ed  a ciascun  che  terne. 

Non  cessais  dar  co’  lor  confort!  speme. 

L X I V. 

Fatto  à il  porto  a sembsatiza  d’ ana  Luoa, 

E gira  pià  di  qrsattro  miglsa  intorno: 

Seicento  passi  è in  bocca  j ed  in  ciascuna 
Parte  , una  Rûcca  ha  nel  finir  del  corno. 

Non  terne  aicuno  assalto  di  Fortana , 

Se  non  quando  gli  vien  da!  Mezzogiorna* 

A gnisa  di  teatro  se  gts  stende 
Ea  Citîà  a-cerco,  e verso- ii  poggio  a&cende. 


j 


Chant  XIX.  4S3 

L X I I I. 

Iis  entrèrent  dans  le  port  à la  remorque  5 
plutôt  à force  de  rames  , qu’à  l’aide  des 
voiles , car  la  violence  du  vent  les  avoit 
privés  de  tous  leurs  cordages.  Cependant 
les  Chevaliers  reprennent  leur  épaisse  ar- 
mure et  leur  fidèle  épée  , et , par  teuï 
confiance , rendent  l’espoir  au  Capitaine . 
et  à tous  ceux  que  la  crainte  avoit  saisis. 

L X I V. 

le  port  ressemble  à une  demi-lune , il 
a plus  de  quatre  milles  de  tour  ; son  entrée 
a six  cens  pas;  à chacune  de  ses  extré- 
mités , il  est  défendu  par  une  forteresse  t 
il  ne  peut  sentir  l’atteinte  d’aucun  autre 
vent  que  de  celui  du  sud.  La  ville  1 entoure 
en  forme  d'amphithéâtre  , et  s'élève  vers 
le  coteau. 


Si  i 


484  L’àrioste, 

L X V. 

Le  navire  avoit  à peine  abordé,  é déjà 
le  bruit  de  son  arrivée  s’étoit  répandu  dans 
tout  le  pays , ) que  six  milles  femmes  se 
rendirent  sur  le  port  , l’arc  à la  main  , et 
en  habits  guerriers  Pour  ôter  aux  éfan- 
ge  s tout  espoir  de  fuir  , la  mer  se  trouve 
renfermée  entre  ies  deux  châteaux  ; et  le 
vaisseau  dans  l’instant  fut  arrêté  par  des 
chaînes  et  des  galères  , qu'on  tenoit  tou- 
jours prêtes  à cet  usage. 

L X V L 

L’une  de  ces  femmes  , qui  pouvoit  égaler 
en  âge  la  Sybilie  de  Cerne  , ou  la  ir.ere 
d’Hector  3 fit  appelier  le  Capitaine,  et  lui 
demanda  si  l’intention  des  passagers  étoit 
ce  perdre  la  vie  , ou  de  rerevoir  le  joug 
de  l’esclavage  , selon  l’usage  du  pays; 
qu’ils  n’avo'ent  qu’à  choisir  entre  ces  deux 
pairs  3 ou  de  mourir  tous,  ou  de  rester 
esclaves. 


C H A K T XIX.  4% 

L X V. 

Non  fu  quivi  si  tosto  il  legno  sorte  t 
(Già  1’  avviso  era  per  tutta  la  Terra) 

Che  fur  sei  mila  femrüine  sul  porto 
Con  gli  archi  in  mano  in  abito  di  guerra  ; 
E per  tor  délia  fuga  ogni  conforto , 

Tra  T una  rocca , e I’  altra  il  mar  si  serrai 
Da  navi , e da  catene  fu  rinchiuso , 

Che  tenean  sempre  instruite  a cotai  uso. 


L X V I. 

Una,  che d’ anni  alla  Cumea  d’ Apoîlo 
Potea  uguagliarsi  e alla  madré  d’ Ettorre, 
Fe  chiamarê  il  Fadrone,  e domandollo. 

Se  si  voiean  lasciar  la  vita  torre, 

O se  voleano  pure  al  giogo  il  collo , 
Secondo  la  costuma  , sottoporre. 

Degli  due  1’  uno  aveano  a tôt  e , o qum 
Tutti  morire,  o rimaner  cattivi. 

S S 3 


4 26  L’  Âs.xosTss 

l x y 1 1, 

Gii  è ver  ( dicea  ) che  s’  uom  si  rittovasse 
Tra  vol  cosî  animoso,  e cosi  forte, 

Che  contra  dieci  nostri  uomini  osasse 
Çrender  battagiia,  e desse  lor-la  morte, 

E far  con  dieci  femmine  bastssse 
Pe:  una  notte  afficio  di  consorte, 

Egii  si  rimarria  Principe  nostro  , 

E gii  yoi  ne  potreste  al  camtnin  vostro» 

l x y 1 1 1. 

E sarà  in  vostro  arbitrio  il  restât  anco, 
Vogliate  , o tutti , o parte;  ma  con  patto,  ■ 
Che  chi  vorrà  testare  e restai'-  franco  , 
Marito  sia  per  dieci ‘femmine  atro. 

Ma  quando  il  guerrier  vostro  possa  mauco 
Del  dieci , che  gll  fîan  nimici  a un  tratto , ; 
O la  seconda  pro va  non  fomisca  . 
Vcgüatn , yoi  siate  schiayi , egü  perisca. 


- 


C K A 'NT  X I X,  4S7 
L X V I 1. 

Il  est  vrai , lui  dit-elle , ques’il-se  trouve 
parmi  vous  quelque  homme  assez  brave  , 
assez  vigoureux,  pour  combattre  contre  dis 
de  nos  guerriers-,  et  leur  donner  la  mort  , 
et  pour  servir  d’époux- .la  naît  suivante  a 
dix  de  nos  jeunes  vierges , ce  Kéros  de- 
viendra notre  souverain  . et  vous  poutres 
tous  continuer  votre  route  en  liberté. 

L X-V  I I L 


Il  sera  même  a votre  choix  de  rester 
ici  tous  , .ou.en  partie  , à condition  néan- 
moins , pour  cens  qui  voudront  y demeu- 
rer , et  y demeurer  libres  , qu’ils  seront  le» 
maris  de  dix  femmes  ; mais  s’il  arrive  que 
votre  Chevalier  soit  plus  foibie  que  les  dix 
guerriers , qu’il  mi  faudra  combattre  tous 
ensemble  , ou  qu’il  ne  se  tire  pas  à son. 
honneur  de  la  seconde  épreuve,  nous  or- 
donnons que  vous  soyez  tous  esclaves , et 
qu’il  périsse.  - 


4§S  V À s.  i o s t ï, 

L X I X. 

La  vieille,  qui  croyoit  trouver  de  la  ter- 
reur dans  ces  Chevaliers  , n’y  trouva  que 
de  !a  hardiesse  : chacun  d’eux  s’estimoit  si 
vaillant  , qu’ii  espéroit  Venir  à bout  de 
l’une  et  de  -Fautre  épreuve.  "A  l’égard  de 
Marfise , il  ' est  vrai  qu’elle  n’eroit  guère 
propre  à fournir  la  seconde  , mais  e le 
comptoir  beaucoup  sur  son  courage  , et 
se  proposait  de  suppléer  par  son  épée-,  à ce 
que  la  nature  lui  avoit  refusé. 

L X X. 

Le  Patron  Fut  chargé  de  la  réponse  dont 
les  Chevaliers -étoient  convenus  ensemble, 
et  de  dire  qu’il  y avoit  sur  son  bord  des 
guerriers  qui  ne  craigaoient  ni  les  périls 
de  la  licé , ni  ies  hasards  de  la  seconde 
épreuve.  Alors  on  ieve  tous  les  empéche- 
mehs  , le  nocher  s’approche,  lance  la  cotoe  , 
la  fait  prendre  : alors  il  jette  le  pont , et  ces 
fiers  Chevaliers  descendent  à terre  bien  sr- 
mes,  en.  conduisant  leurs  chevaux  pat  la 
bride. 


Chant  X î X,  4S9 
L X I X. 

I) C7s  la  vecciiia  dtrovar  timoré 
Credea  nei  Cayalier , trovo  baldanza  ; 

Che  ciascun  si  tenea  tal  feritore , 

Cke  fcrnir  i’  uno  e l’ altro  avea  speranza  } 
Ed  a Marfisa  non  mancava  il  core 
( Benchè  non  atta  alla  seconda  danza  } 
Ma  dore  non  IJ  aitasse  la  natura  » 

Con  îa  spada  supplir  stava  sicnra. 

L X X. 

Al  Padron  fu  commessa  îa  risposta  , 
Prima  cenchiusa  per  comnn  consig'io, 
Che  avean  chi  lor  potria  di  se  a lor  posta 
Nella  pïazza , e net  îetto  far  perigüo. 
Levan  le  offese  . ed  i!  nocchier  s’ accosta , 
Getta  la  finie,  e le  fa  dar  di  pigüo; 

E fa  accondate  il  ponte,  onde  i Guerrier? 
Escouo  attnati , e tranno  i lor  desttiert. 


45X>  L’  A i x o s t e , 

L X XL 

E quindi  van  per  œezzo  !a  Cittzde, 

E vi-  ri  travail  le  Donzclle  aitere , 
Succcinte  cavalcar  per  !e  contrade , 

Ed  in  piazza  armeggiar  corne  Guerriere. 
Ne  calzar  quivi  spron , ne  cinger  spade. 
Ne  cosa  à’  arme  pou  gii  uoini ni  avéré. 
Se  non  dieci  a'ia  volta , per  rispetto 
Beii’  antica  costuma  chJ  io  v’  ho  detto. 


L X X I L 

Tutti  gii  altri  alla  spoia , ail’  ago,  aîfeo. 
Ai  pettjne , ed  al  naspo  sono  inrenti  , 
Con  vesti  feinminil,  che  vanno  giuso 
Infin  ai  pie , che  gii  fa  molii , e ieiiti. 

Si  rengono  in  catena  alcuni  , ad  uso 
±>’  arar  ia  terra , o di  guardar  gii  arment;. 
Son  pochi  i maschi , e non  son  ben  . permiUè 
Eemmine , cento  fra  cittadi , e ville. 

' i â 
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C 5 A S T X I X.  49  ï 

r y "v  t 
J_,  A Yk  i. 

Delà  , iis  traversent  la  ville  , eu  ils  trou- 
vent des  femmes  d’une  mine  fiere  et  dédai- 
gneuse, parcourant  les  rues  à cheval , es 
joutant  sur  la  place  publique  comme  des 
guerriers.  Dans  cette  ville  , il  n’est  cas 
permis  aux  hommes  de  ceindre  Fépée , 
de  chausser  l’éperon,  ni  de  porter  aucune 
autre  arme , excepté  à dix  à-la-fois  , ccn- 
fsrmément  à l’antique  usage  dont  je  vous 


al  carié. 

L X X I I. 

Tous  les  autres  sont  occupés  a la  que- 
nouille, à l’aiguille  , au  fuseaç  , à la  bro- 
derie, à la  navette;  portant  de  longs  habits 
de  femmes  , qui  leur  descendent  jusqu’aux 
talons , et  qui  les  font  marcher  d’une  ma- 
niéré aussi  lente  qu’efféminée.  Plusieurs 
sont  esclaves  , employés  à cultiver  la  terre 
et  à garder  les  troupeaux  : les  hommes^  y 
sont  en  petit  nombre  , et  dans  les  nJss 
et  dans  les  villages  , on  en  trouve  i 
csîit  comte  milie  femmes» 


4pz  L’Aîlioste, 

L X X I I I. 

î-es  Chevaliers  voulant  décider  par  le 
soit  celui  d’entr’eux , qui  , pour  le  salut 
commun,  mettrait  à mort  en  champ  clos, 
les  dix  guerriers  ennemis  , et  remporterait 
ensuite  ie  prix  d’une  lutte  plus  douce,  ne 
parvient  point  de  la  vaillante  Marfise  , per- 
suadés que  la  seconde  épreuve  ne  lui  con- 
venant  point , une  telle  victoire  n’étoit 
pss  propre  à son  sexe. 

l x x i y. 

Mais  Marfise  veut  tirer  au  sort  avec  les 
autres , et  ennn  ce  fut  sur  ei.e  qu’il  tomba  ; 
je  sacrifierai  ma  vie,  leur  disoit-eile,  plu- 
tôt que  de  vous  voir  perdre  la  liberté  ; 
ruais  reposez-vous  sur  cette  épée,  i et  alors 
elle  leur  montrait  le  fer  qu’elle  portoit  à sa 
ceinture,)  croyez,  ajouta-t-elle,  qu’ainsi 
qu’ Alexandre , je  saurai  trancher  ce  nœud 
gordien. 


Chant  XIX.  49$ 
L X X I I I. 


Volendo  torre  i Cavalieri  a sorte 
Chi  di  lor  debba  per  comune  scampo 
V ana  decina  in  piazza  porte  a morte; 

E poi  1’  aura  ferir  neii’  aitro  campo  ; 

Non  disegnavan  di  Marfîsa  forte  , 
Stiœando  che  trovar  dovesse  inciampo 
Nelia  seconda  giostra  délia  sera, 

Che  ad  averne  vittoria  abil  non  era, 

L X X I V. 

Ma  con  g!  i altri  esser  voile  e!Ia  sortira. 
Or  sopra  lei  la  sorte  in  somma  cade, 

Ella  di.ea  : prima  v*  ho  a por  la  vita, 
Che  v’  abbla-e  a por  vo;  !a  li'bertade. 

Ma  questa  spada  ( e lor  la  spada  add’-ta 
C:  e cinta  avea  ) vi  do  per  sicurtade. 

Ch’  io  v!  sc:orrô  tutti  gl’  întrichi  ai  modo, 
Che  fe  Alessandro  il  Gordiano  nodo. 


Tome  IF 
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494  v A a i o s i Bj 
L X X Y. 

Non  yo’  mai  più  che  forestier  si  iagni 
Di  questa  Terra  , fin  che  ’i  œondo  dara. 
Cosl  disse  ; e non  pocero  i ccmpagni 
Tode  quel  che  le  cuva  sua  ventura. 
Dunque , o che  in  tutto  perda,  o ior  guadagri 
La  iiberta  , ie  lascianô  la  cura. 

Ella  di  piastre  già  guernita , e maglia, 

5®  appresento  nel  campo  alla  battagt.a. 

L X X V ï. 

Gira  una  piazzs  al  sommo  délia  T erra , 
Di  gradt  a sedere  atti  intorno  chiusa  , 

Che  solamente  a giostre  , a simil  guerra , 
A cacce . a lotte  , e non  ad  alîlo  s’  usa. 
Quattro  porte  ha  di  bronze  onde  si  serra, 
Quivi  la  mokimdine  ccœfusa 
Dell5  armigere  feiBiiiine  si  trssse  ? 

E poi  fu  detto  a Maxfisa.  ch'  entrasse. 


Chant  X î X,  45.^ 

l x x y. 

Je  ne  yeux  plus  qu’à  l’avenir,  et  tant  que 
durera  le  monde  , aucun  étranger  ait  à se 
plaindre  de  cette  contrée.  Elle  dit,  et  ses 
compagnons  ne  purent  lui  contester  ce  que 
le  sort  venoit  de  lui  accorder.  Ainsi  , soit 
qu’elle  dût  succomber , ou  leur  obtenir 
la  liberté  , ils  s’en  rapportent  à elle  la 
guerriers  année  de  toutes  pièces,  se  pré- 
sente y ers  la  place  du  combat. 

L X X y L 

Dans  la  partie  ia  plus  élevée  delà  ville, 
il  y a une  place  circulaire  , toute  entourée 
en  dedans  de  gradins  et  uniquement  des- 
tinée à la  joute  , à la  chasse  , à la  lutte  , 
et  non  à d’autres  usages.  Quatre  portes 
d’airain  en  ferment  l’entrée  : là , se  rendit 
une  multitude  confuse  d’amazones  armées  î 
ensuite  on  fit  entrer  Marnse. 


T î 1 


4$6  L’Arîoste, 

L X X V I I. 


ï.a  guerriere  arriva  sur  un  superbe  cheval 
gris,  parsemé  de  mouches  et  d’éto,iies: 
sa  tête  étoit  petite,  son  regard  étincelant, 
son  aliure  fiere . et  sa  forme  é'égaute  : Nota- 
din  "avoir  choisi  a Damas  entre  mille  , pour 
îe  plus  beau  îe  plus  léger  , ie  me!  leur  de 
ses  coursiers,  et,  après  "avoir  richement 
enharnaché  , il  en  avoir  fait  présent  à 
Marfise. 

L X X V I I I. 

Marfise  entra  dans  la  l’ce  pat  la  porte 
du  m:d'  , et  à peine  y fut  elle  entrée 
que  l’enceinte  retentît  d..  son  aigu  ces 
trompettes  ; bientôt  elle  apperço  t les  dix 
guerriers  ennemis,  qui  enrrolent  dans  le 
champ  du  combat  par  !a  po  te  du  nord. 
Celui  qui  marche  à leur  tête  a l’air  de 
valoir  à lui  seul  tous  les  autres. 


Chant  X I X.  497 


L X X V I I. 

Entre  Marfisa  su  un  destrier  Ieardo,- 
Tutto  sparso  dr  macchie , e di  rotelle  , 

Di  picciol  capo , e d’ animoso  sguaido  , 

D’  andai  superbo  , e c,i  fattezze  belle. 

Pe  ’l  maggiore  , e più  v=.go,  e più  gagliardo- 
Di  mille,  che  n area  <xn  brigiie  , e selle 
Seelse  in  Damasco  , e realmente  ornollo  > 
Ed  a Marfisa  Norandin  donoilo. 

l x x y 1 ï 1. 

X>a  Mezzogiomo,  e dalla  porta  d’ Austro 
Ensrb  Marfisa  ; e non  vi  stette  gaaxi , 

Che  appropinquare , e risonar  per  ciaustre 
üdi  di  trombe  aerti  suom , e cHiari  ; 

J,  vide  pot  di  verso  £ fted'do  ptaustro 
Entrât  nel  catnpo  i d-eci  suo:  contrari. 

Il  primo- Cavalier,  che  apparve  innante, 
Di  yater  tutto  iîresto  avea  semblante. 

T t ÿ. 


4>'S  JL  A3.IOST2. 

L X X I X. 

Quel  venue  in  piazza  sopra  an  gran  destriers, 
Che  fuor  ch’  in  fronte , e ne!  piè  dietromaneô. 
Era  piu  , che  mai  corbo , oscuro  e nero  ; 
Nel  piè , e nel  capo  avea  aicun  peio  bianco. 
Eïei  coloï  del  cava  le  il  Cavaiiero 
Vestito,  vôiea  dir , che  corne  roanco 
De:r  oscuro  era  iî  çhiaro , era  altreitatuo 
II  riso  in  lui  , yerso  1’  oscuro  pianto. 

v L X X X. 

Dato-che  fu,deüa  faattaglia  il  segacr  t 
Nove  guerrier  P aste  ctvinaro  a un  tratto,  - 
■Ma  quel  oai  nero  ehbe  il  vanraggio  a sdegno  J 
Siritirô,  ne  di  giostrar  fece  atto. 

VuoI,  chéalie  leggi  innanzi  di  que’  Regr.o 
Che  alla  sua  cortesia,  sia  contrafatto. 

Si  trae  da  parte  , e sta  a veder  le  prove, 

Cn  nna  soi’  asta  fera  ccœtro  a noyé. 


Chas  t-  XIX.  45$ 

L X X I X. 

H arrive  sur  cette  place  , mente  sur  un 
grand  palefroi , qui , à l’exception  du  front 
et  du  pied  gauche  de  derrière  , étoit  plus  noir 
qu’un  corbeau  : il  avoir  quelques  poils  blancs 
à la  tête  et  à la  jambe.  Les  armes  du  cavalief 
étoient  aussi  noires  que  son  cheval , et  par 
cette  livrée,  il  vouloit  faire  entendre  qu'il 
étoit  aussi  éloigné  du  bonheur  , que  les 
ténèbres  le  sont  de  la  lumière. 

L X X X. 

Dès  que  le  signal  du  combat  fut  donné  , 
neuf  de  ces  guerriers  baissèrent  leurs  lances 
en  même  - teins  ; mais  pour  le  Chevalier 
aux  armes  noires  , il  dédaigna  de  profiter 
ce  cet  avantage  ; il  se  retira  sans  paroître 
vouloir  jouter,  aimant  mieux  blesser  les 
îoix  du  pays,  que  sa  générosité  naturelle: 
il  se  tient  à l’écart  pour  être  témoin  de  ce 
qu’une  lance  seule  pourra  faire  contre  neuf 
autres. 


5co  L’AniosTSy 

L X X X I. 


Le  coursier  de  Marfise , qui  avoir  l’alîure 
douce  et  agréable,  la  poita  sur-le-champ 
en  avant  ; et  cette  guerriere  dans  sa  course 
mit  en  arrêt  une  lance  st  pesante  , que 
quatre  hommes  ne  Pauroieitt  maniée  qu’avec 
peine  : elle  i’avoit  choisie  entre  beaucoup 
d autres  , avant  que  de  sorti:  du  vaisseau. 
L’air  terrible  avec  lequel  eue  s’avance,  fait 
pahr  mille  visages , et  trembler  mille  cceui3. 

L X X X I J. 

Elle  perça  le  premier  qu’elle  rencontra  , 
aussi  facilement  que  s’il  eût  été  nu.  Son  feï 
traversa  sa  cuirasse , sa  cotte  démaillé,  après 
avo'r  percé  un  épais  bouclier  gr.rn:  de  fer  r 
on  vît  ce  fer  sortir  à plus  d’un  pied  de  ses 
épaules  , tant  le  coup  for  vigoureux  : là 
guerriere  le  laisse  en  arriéré  , avec  sa  lance 
dans  le  corps  , et  fond  sur  les  autres  à 
toute  bride. 


€ E A N 


t X I X.  5c* 
L X X X I. 

J!  destrier,  che  avea  andar  trito  e soave  * 
Porto  ail’  incGEtïo  ia  Donzelia  in  firetta  . 
Che  nel  corso  arresto  lancia  si  grave, 
Che  qnattro  uoœini  aviiano  appena  retta, 
L1  avea  pur  dianzi  al  dismcntar  di  nave 
Per  ia  piii  salda  in  moite  antenne  eletta. 
îl  fier  semblante,  con  ch’  el  a si  mosse, 
Mihe  facce  imbiasrco , miLe  cor  scoase» 

L X X X I L 

Aperseal  primo,  che  t ovo  , srilpetto* 
Che  fora  assai , che  fosse  stàto  nudo  ; 

Gü  passb  la  corszza , e ii  scprappettc. 
Ma  prima  un  ben  ferrato,  e grosso  scudo» 
Dictro  ai.e  spaile  en  braccio  ti  fexro  netto 
Si  vide  nscir,  tanto  fu  il  coîpo  crudo. 
Quel  fi’to  nelta  lancia  a dierro  lassa  3 
E sopra  gli  altri  a tutta  brigda  passa  t 


-foi  U A a.  i o s TE, 

L X X X I I I. 

E diede  d’ utto  a chi  venia  seconde  3 
Ed  a chi  terzo  si  terribil  botta , 

Che  rotto  neüa  schiena  uscir  de!  siond© 
Ee  1 uno  e l5  altro  , e délia  seila  a un’ottaj 
Si  duro  fu  E incontro , e di  talpoado. 
Si  stretta  insieme  ne  venia  la  frotta, 

Eo  veduto  bombarde  a queiia  guisa 
le  squadre  aprir  , che  fe  lo  stuol  Marfisa, 

LX  XX  I V. 

Sopra  di  iei.piti  lance  rctte  furo  ; 

Ma  tanto  a quelli  colpi  elia  si  mosse, 
Qaanto  nei  gicco  délié  cacce  un  mur  G 
Si  mova  a coipi  deiie  paile  grosse.. 

V usbergo  suo  di  tempra  era  si  daro , 
Che  non  gli  potean  contra  le  percosse» 

E per  incanto  al  fuoco  dell’  Infetno 
Coîto,  e temprato  ail’ acqua  fu  d’ Avemo, 


C H A H ï XIX.  505. 

L X X X I I I. 

Elle  heurte_  le  second  qui  se  présente 
et  pousse  au  troisième  une  si  terrible 
botte  , qu’après  lui  avoir  rompu  les.  reins  , 
elle  leur  fai  t à i’un  et  l’autre  vuider  les  arçons 
et  perdre  la  vie,  tant  la  rencontre  fut  dura 
et  pesante  , et  tant  la  troupe  étoit  serrée. 
Marfise  passe  à travers  ces  ennemis  , de  la 
meme  maniéré  que  j’ai  vu  des  boulets 
de  canon  ouvrir  des  escadrons. 

L X X X I Y. 

Plusieurs  lances  furent  rompues  sur  son 
armure  ; mais  la  guerriere  n’en  fut  pas. 
plus  ébranlée , que  le  mur  d’un  jeu  de  paume 
ne  l’est  des  coups  de  la  balle.  Sa  cuirasse 
«t  d’une  trempe  si  dure,  que  le  fer  ne 
peut  rien  contre  elle  : elle  ayoit  été  forgée 
par  enchantement  au  feu  des  enfers , et 
trempée  dans  les  eaux  de  l’A vente. 


504  t'  A r i o s t s , 

L X X X V . 

Parvenue  à i’extremité  du  camp  , elle 
arrête  son  coursier  , ie  tourne  et  ie  retient 
en  bride  un  moment  ; puis  tout  à - coup 
elle  le  pousse  contre  les  autres  guerriers, 
les  met  en  déroute  , les  sépare  , et  teint 
son  glaive  de  leur  sang  jusqu'à  ia  garde; 
elle  coupe  la  tète  à Pan  , à l’autre  le  bras , et 
fait  au  troisième  une  ceinture  de  son  épée, 
si  bien  que  sa  tête  , sa  poitrine  et  ses  bras 
tombent  à terre  , tandis  que  ie  ventre  et  les 
Jambes  demeurent  sur  ia  selle. 

LXXXVL 

Ce  fut  entre  les  côtes  et  les  hanches 
qu’elle  porta  ce  coup  terrible,  et  la  demi- 
figure  qui  restoit  à cheva!  ressrmbloiî  à un 
exvoto  d’argent,  et  plus  souvent  de  cire, 
que  les  pé  erins  , ou  des  âmes  pieuses  sus- 
pendent devant  les  images  des  Saints  , lors- 
qu’ils viennent  accomplir  leurs  vœux  . et  les 
remercier  de  ce  que  leurs  dévotes  deman- 
des ont  été  exaucées. 


Chant  XIX.  50$ 

L X X X V. 

Ai  un  del  campo  il  destrier  terme  , e voise  ÿ 
E fermo  alqnanto  j e ; n tietta  poi  îo  spinse 
Incootra  gli  altri , e sbaragliotli  , e sciolse  5 
E ai  ior  sangue  innno  ali’  eisa  tinse. 

Ad  ueo  il  capOj  ail3  altro  il  braccio  toise  , 

E un  altro  in  guisa  con  la  spada  cinse , 
Che  ’l  petto  in  terra  ando  col  capo,ed  ambe 
Ee  oraccia,  e in  sella  il  ventre  era,  ele  gambe, 

l x x x y 1. 

Lq  parti,  dico,  per  dritta  misiira 
Delle  coste,  e deil’  anche  aile  confine. 

E lo  fe  rimaner  mezza  figura  5 
Quai  dinanzi  aile  immagini  divine 
Poste  d’ argento,  e pin  di  cera  purâ 
Son  da  genti  lontane,  e da  vicine  , 

Che  a ringraziarle  , e sciorre  il  veto  vzntls 
Delle  demande  pie,  ch’  ottenute  hanno. 

Tome  IV,  y y 


I 


§o5  L’  Ab.iosï23 
L X X X V I I. 

Ad  ueo  , che  fuggia , dietro  si  mise. 
Ne  fu  a mezzo  la  piazza , chelo  giunse  j 
E ’l  capo  j e ’i  collo  in  modo'gii  divise , 
Che  JMedico  mai  piïi  non  Io  raggiunse. 
ïn  somma  t Lit r : , un  dopo  1 ’ altro , uccise, 
O feri  si,  che  ognt  vigor  n’  emunse. 

E fu  sicura  , che  levât  di  terra 
Mai  piu  non  si  potiian  per  faile  guerra. 

l x x x y 1 1 1. 

Stato  era  ii  Cavalier  sempre  in  un  canto, 
Che  la  decina  in  piazza  avea  condutta; 
Perà  che  contra  un  solo  andar  c on  tanto 
Vantaggio  , opra  gli  parve  iniqua  e brutta  : 
Or  che  per  una  man  torsi  da  canto 
Vide  si  tosto  la  compagnia  tutta  , 

Per  dimostrar  , che  la  tardanza  fosse 
Cortesia  stata  , e non  timor,  si  ao sse. 


Chant  XIX.  507 

L X X X V I I. 

Marfise  en  poursuit  un  qui  fuit,  et  à 
peine  est- il  au  milieu  de  la  place  qu’elle 
l’atteint,  et  lui  fend  la  tête  et  le  cou  , de 
maniéré  qu’aucun  chirurgien  ne  pût  ja- 
mais les  rejoindre.  Enfin  la  guetriere  les 
tue  tous  l’un  après  l’autre , ou  les  blesse 
si  grièvement,  qu’elle  les  met  hors  d’état 
ae  lui  nuire , bien  assurée  qu’aucun  d’eux 
ne  pourra  désormais  se  relever  de  terie  , 
pour  recommencer  le  combat. 

L X X X V I I I. 

Xe  Chevaber  noir  , qui  avoir  amené  les 
dix  guerriers  dans  la  lice  , s’étoit  toujours 
tenu  à l’écart  ; il  lui  paroissoit  lâche  et 
honteux  d’en  attaquer  un  seul  avec  tant 
d’avantage-;  mais  dès  qu’il  se  vit  sitôt 
privé  de  ses  compagnons  par  les  coups  d’un 
seul  guerrier,  pour  faire  voir  que  la  géné- 
rosité seule  etncnla  crainte  i’avoient  retenu* 
Ü s’avance  alors  dans  la  lice. 

Y Y 1 


î°§  L’Aîlioste, 

LXXXH 

D’une  main  ii  fait  signe  qu’il  a quelque 
chose  à dire  ayant  de  commencer  ie  com- 
bat ; et  ne  soupçonnant  pas  qu’une  jeune 
vierge  pnî  être  caehée  sous  un  extérieur  si 
martial  : Chevalier,  lui  dit-il,  la  défaite 
de  tant  d’ennemis  a dû  , sans  doute , vous 
fatiguer , et  je  serois  peu  généreux  , si 
j’éntreprennois  de  vous  fatiguer  encore 
davantage, 

X c. 

Je  vous  permets  donc  de  vous  reposer 
jusqu’au  lever  de  l’aurore , et  demain  vous 
reviendrez  au  camp  ; j'e  n’auroîs  point  d’hon- 
neur à vous  vaincre  aujourd’hui  , lassé , 
harrassé  , comme  je  crois  que  vous  l’êtes  : 
je  ne  me  lasse  point  pour  si  peu  de  chose , 
lui  répondit  Marfîse,la  fatigue  des  armes 
ne  m’est  pas  nouvelle , et  j’espère  tout  à 
Thème  vous  le  faite  çonnoitxeàvos  dépens. 


C H A If  T XIX.  505? 

L X X X I X. 

Coa  man  fe  cenno  di  voiere,  innanâ 
Che  fecesse'a'tro,  akuna  cosa  dire; 

E non  pçnsando  in  si  viril  seœbianti, 

Che  sJ  avesse  una  vergine  a coprire. 
le  disse  Cavaüero,  ornai  di  tantî 
Esser  dei  starrco,  e5  hai  fatto  morire; 

E s’  io  volessi  piu  di  quel  che  sei 
Stancarti  ancor , discortesia  faiei. 

X c. 

Che  tî  rîposî  insino  si  giorno  novo  , 

E doman,  toxni  in  campo  , ti  concedo. 

Non  mi  fia  onoi  se  teco  oggi  mi  provo 3. 
Che  travagliato , e lasso  esser  ti  credo. 

II  travagliare  in  arme  non  m’  è nova* 

Ne  per  si  poco  alla  fatica  céda, 

( Disse  M2rfisa  ) e spero  che  a tuo  coste r 
Io  ti  faro  di  questo  avveder  rosto.. 

Yv  § 


510  L’A  RIOSTEj 


X C I. 

Délia  cortese  offerta  ti  ringrazio;. 

.Ma  riposare  ancor  non  mi  bisogna  ; 

E ci  avanza  dei  giorno  tanto  spazio  , 

Che  a porlo  tutto  in  ozio  è pur  vergogna. 
îèispose  il  Cavalier  : fosss  io  si  sazio 
D’  ogn’  aitra  cosa  che  1 mio  core  agogna,. 
Corne  t’  ho  in  questoda  saziar;  ma  vedi, 
Che  non  ti  Blanchi  il  di  più  che  non  créai. 


X C I I. 

Cosi  disse  egli , e fe  portare  in  fretts 
Due  grosse  lance  , anzi  due  gravi  antenne  » 
Ed  a Marfisa  dar  ne  fe  1’  eletta , 

Toise  T aitra  per  se,  che  in  dsetro  venne, 
Gi à sono  in  punto  ed  aitro  non  s’  aspetta, 
Che  un  alto  suon , che  lot  la  giostra  accenna 
Ecco  la  terra  , e 1’  aria , e il  mar  rimbombâ 
Nel  mwer  loro  al  primo  suon.  di  troxnba* 


Chant  XIX.  5 ti 

X C I. 

Cependant  je  vous  remercie  de  cette  offre- 
généreuse  , mais  je  n’ai  pas  encore  besoin 
de  repos , et  il  nous  reste  tant  de  jour 
que  ce  seroit  une  honte  de  ie  passer  dans 
l’inaction.  Ah  ! repartie  Chevalier,  que  ne 
puis-je  en  toute  chose  obtenir  ce  que  mon. 
cœur  desire , comme  en  cette  occasion  je 
puis  vous  satisfaire;  mais  faites  y atten- 
tion , vous  trouverez  peut-être  ce  jour  plus 
court  que  vous  ne  le  croyez. 

X C I I. 

A ces  mots , et  à l’instant , il  fait  appor- 
ter deux  énormes  lances , ou  plutôt  deux 
grosses  antennes  ; il  en  donne  le  choix  à- 
Marfîse,  et  retient  l’autre  pour  lui.  Déjà 
ils  sont  prêts  à combattre,  ils  n’attendent 
plus  que  le  signal , et  au  premier  son  de 
la  trompette,  la  terre,  l’air  et  la  mer  reten- 
tissent du  seuL  mouvement  des  deux  guet* 
Èsrs. 


» 


512  1/  À B-  I <3  S T fs 

X C I I I. 

On  ne  voyoit  aucun  des  spectateurs  tes- 
pîrer , parler,  remuer  les  yeux,  tant  ils 
étoient  attentifs  à regarder  lequel  des  deux 
champions  gagnerait  la  palme  de  la  vic- 
toire. La  guerriere  a dirigé  sa  lance  de  ma- 
niéré que  le  guerrier  aux  armes  nôtres  puisse 
vuider  les  arçons.,  pour  jamais  ce  se  relever  ; 
et  celui-ci  cherche  également  les  moyens  de 
donner  la  mort  à Marnse. 

x c i y. 

Leurs  deux  lances  qui  étoient  d’un 
chêne  dur  et  verd  se  brisèrent  tellement 
jusqu’à  la  poignée,  qu’elles  parurent  être 
d’un  sauie  sec  et  fragile;  et  la  rencontre 
de  leurs  coursiers  fut  si  terrible,  qu’il 
-sembla  qu’une  même  faulx  leur  eût  tranché 
les  muscles  des  jarrets  d’un  seul  coup  , ils 
s’abattirent  tous  deux  en  rnême-tems  ; mais 
les  deux  cambattans  furent  égalcmenS 
fiomots  à se  dégager. 


J 


Chant  XIX.  515 
X C I I I. 

Tiarfiato,  bocca  aprire,  o batte:  o-cchi 
Non  si  vedea  de’  riguardanti  alcuno, 

Tanto  a mirare  a chi  la  pal  ma  toccbi 
De’  duo  Campioni , intenîo  era  ciascum», 

Marfisa , acciô  che  deli’  arcion  trabocchi  » 

Si  che  mai  non  si  levi  il  Guerrier  b runo  s 
Drizaa  la  lancia  ; e il  Guerrier  bru  no  forte 
Studia  non  mer.  di  por  Marfisa  a morte» 

X C I V. 

De  lance  ambe  di  secço , e sortît  saice a 
Non  di  cerro  sembrat  grosso,  ed  acerbo5 
Cosï  n’  andaro  i tronchi  fino  a!  çalce;  _ istu 

E î’  incontro  ai  destrier  fu  si  stiperbo, 

Che  parimente  parve  da  una  fàlce 
Délié  gambe  esser  lor  tronco  ogni  nerbo. 

Caddero  ambi  ngnalmente  ; ma  i Campiorû 
fur  presti  a disbrigarsi  dagü  arçicni. 


5H  L5  A s.  i o s t 2, 

X C V. 

A mille  Cavalier!  alla  sua  vita 
Al  primo  incontro  avea  la  sella  tolîa 
Marfisa , ed  ella  mai  non  n’  era  uscita , 

E n’  uscï  ( corne  udite  ) a questa  volta, 
Del  caso  strano  non  pur  sbigcttita  , 

Ma  quasi  fu  per  rimanerne  stoita. 

Parve  anco  strano  al  Cavalier  dal  ncros 
Che  non  solea  cader  già  di  leggiero. 


X C Y I. 

Tocca  avean  nel  cader  la  terra  appena s 
Che  furo  in  piedi,  e rinnovar  P assalto. 
Tag'i , e punte  a furor  quivi  si  mena  , 
Quivi  ripara  or  scudo , or  lama,  or  salto. 
Vada  la  botta  vota  , o vada  piena  , 

L’  aria  ne  stride,  e ne  risuona  in  alto. 
Qnegli  eimi , quegli  usberghi , queg'i  scudt 
Mostrar  ch’  erano  saîdi  piît  che  incudi» 


Chant  XIX.  5x5 
X C V. 

Marfise  avoir  dans  tous  les  tems , et  à la 
première  rencontre  , fait  vuider  les  arçons 
à plus  de  mille  cavaliers , sans  jamais  avoir 
été  ébranlée  sur  sa  selle  ; mais  cette  fois  * 
elle  vuida  les  arçons , comme  vous  entendez 
bien  : non-seulement  elle  fut  étonnée  de 
cet  accident , si  nouveau  pour  elle , mais 
elle  en  perdit  presque  le  jugement.  Ce  cas 
parut  aussi  fort  étrange  au  Chevalier  noir, 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à tomber  aussi 
facilement. 

X C V I. 

A peine  eurent-ils  touché  la  terre , qu’ils 
furent  sur  leurs  pieds,  et  prêts  à renou- 
veîler  le  combat  : alors  ils  se  frappent  avec 
fureur  de  la  pointe  et  du  tranchant  de  leurs 
fers.  Alors  ils  parent  les  coups  , tantôt 
avec  le  bouclier  , tantôt  avec  la  lance  , 
tantôt  en  faisant  un  saut;  soit  qu’ils  s’at- 
teignent, soit  qu’ils  se  manquent,  l’air 
resonne  et  retentit  au  loin  de  leurs  coups, 
leurs  cuirasses  , leurs  écus , leurs  casques 
semblent  plus  durs  que  des  enclumes. 


Çi-5  L’  A s.  i o s t î, 

X C V I I. 

Si  le  bras  de  îa  Dame  est  pesant  , 
Celui  de  son  adversaire  ne  l’est  pas  moins  ; 
tout  paroît  égal  entr’eux  ; ils  se  donnent 
i’un  à l'autre  autant  dé  coups  qu’ils  en  re- 
çoivent. Quiconque  voudrait  trouver  deux 
fiers  courages,  deux  braves  guerriers  . n’en 
doit  point  chercher  plus  loin  ni  vouloir 
trouver  ailleurs  plus  de  vigueur,  plus  ds a- 
dresse  ; ils  en  réunissent  entr’eux , autant 
qu’il  est  possible  d’en  posséder. 

X C V I I I. 

Les  Dames  qui  depuis  Iong-tems  étoient 
spectatrices  de  ces  horribles  coups  , et  qui 
n’ont  point  encore  remarqué  dans  les  deux 
combanans,  aucun  signe  de  lassitude,  oa 
de  foiblesse  , les  regardent  comme  les  deux 
plus  vaiilans  guerriers  que  l’on  puisse  ren- 
contrer entre  les  deux  mers  ; il  leur  semble 
que  sans  une  vigueur  plus  qu’humaine  , la 
fatigue  seule  aurait  dé;a  dâ  leur  donne! 
îa  mort. 


Chant  XIX.  517 
X C V I I. 

Se  deiP  aspra  Donzella  il  braccio  e grave. 
Ne  quel  del  Cavalier  nimico  è üeve. 

Een  îa  misura  ugual  f un  dall’  altro  havei 
Qaanto  appunto  1’  un  dà,  tanto  riceve. 
Chi  vuol  due  fiere  audaCs  anime  brave , 
Cercar  pîù  là  di  queste  due  non  deve  ; 
Ne  cercar  pi  à destrezza,  ne  pin  possa  ; 
Chè  n’  han  tra  !or  3 cuanto  plu  ayer  si  possa. 

X C V I I I. 

Le  Donne , che  gran  pezzo  mirato  hacno 
Contlnuar  tante  percosse  orrende, 

E che  nei  Cavalier  segno  d’ afîânso  , 

E di  sîanehezza  ancor  non  si  comprende  , 
De’  duo  migiior  Guerrier  Iode  1er  danno  , 
Che  sien  tra  quanta  il  œar  sue  braccia  stende. 
Par  lor  che  se  non  fosserpiii  che  foui, 
Esser  dovrian  sol  del  tiavagiio  morts. 


Tome  IV. 


Xx 


5ïS  L’àiliostb, 

X C I X. 

Ragionando  tra  se  dicea  Marfisa: 

Suoîi  fu  per  me,  che  cestui  non  si  mosse; 
Chè  andava  a rischio  di  restarne  uccisa. 
Se  dianzi  stato  coi  compagni  fosse, 
«Quando  lo  mi  trovo  appena  a questa  gaisa 
Di  potergü  star  contro  aile  percosse. 

Cosi  dice  Marfisa  ; e tutta  volta 
Kon  resto  di  menar  la  spada  in  volta, 

C. 

Buon  fu  per  me  ( dicea  queii’  aîtro  ancora) 
Che  riposar  costtii  non  ho  lasciato  ; 
Difender  me  ne  posso  a fatica  ora  . 

Che  délia  prima  pugna  è travagliato. 

Se  fin  al  novo  di  facea  dimora 
A ripigliar  vigor , che  san'a  stator 
Ventura  ebb’  io,  qnanto  più  possa  aversî , 
Che  non  voîesse  tor  que!  ch’  io  gîi  offersi. 


Chant  XIX.  515* 
X C I X. 

Marnse  raisonnant  en  elle-même,  disoit  t 
ü est  heureux  pour  moi.  que  celui-ci  se 
soit  tenu  à ? écart  ; je  courois  le  risque  de 
genr  . s’il  se  fût  joint  d’abord  à ses  com- 
pagnons. puisque  je  puis  à peine  à présent 
résister  à ses  coups.  Ainsi  parle  Marfise  , 
et  cependant  elle  ne  cesse  de  faire  agir 
son  épée. 


C. 

ïî  est  heureux  pour  moi,  disoit  aussi 
l’autre , que  mon  adversaire  ne  se  soit  pas 
reposé  ; car  si  je  ne  pais  m’en  défendre  ac- 
tuellement qu’avec  la  plus  extrême  fatigue  * 
quoiqu’il  soit  épuisé  du  combat  précédent  * 
que  seroit-ce  donc  s’il  se  fût  reposé  jus- 
qu’au lendemain,  s’il  eût  repris  toutes  ses 
forces  i Vraiment  c’est  le  plus  grand  bon- 
heur qui  ait  jamais  pu  m’arriver  , qu’il  n’ait 
point  voulu  accepter  mon  offre. 

Xx  Z 


520  L’  A i i o s t ï , 


C I. 

Ce  combat  dura  avec  acharnement  jus- 
- qu’au  soir,  sans  qu’on  pût  remarquer  qui 
avoit  l’avantage.  Déjà  ni  l’un  , ni  l’antre  ne 
voyoient  plus  assez  clair  pour  parer  les 
coups  : la  nuit  étant  arrivée  , le  généreux 
Chevaiier  fut  le  premier  à dire  à ia  vaillante 
Marfise  : que  pourrions-nous  faire , puisque 
la  nuit  importune  nous  surprend  avec  un 
avantage  égal } 

CIL 

Il  me  paroît  plus  convenable  devons  laisser 
vivre  au  moins  Jusqu’à  demain  matin  ; je  ne 
puis  vous  permettre  de  prolonger  vos  jours 
au-delà  de  cette  courte  nuit  ; mais  s’il  faut 
que  vous  mourriez  sitôt , n’en  rejettez  pas  la 
faute  sur  moi  ; prenez-vous-en  plutôt  à la 
loi  rigoureuse  du  sexe  qui  commande  en 
ees  lieux. 


Chant  XIX.  522 
C I. 

Xa  battaglia  duré  £no  alla  sera; 

Ne  chi  avesse  anco  ii  megiio  e;a  palese» 
Ne  V un , nè  i'  aitro  più  senza  lumiera 
Saputo  avria  csme  schivar  le  offese: 
Ginnta  la  notre  , ali’  inçlîta  Guerriers 
în  primo  a.  dire  il  Cavalier  coitese  5 
Che  farem  . poi  che  con  ugual  fortena 
N’ ha  soppragiunti  la  notre  importuna? 

C I I. 

Megiio  mi  par  , che  ” vivet  tuo  prolunghi 
Àîmeno  insïno  a tanto  che  s’  aggïcrni. 
lo  non  posso  concedetti  che  aggiunghr 
Euor  che  una  notre  picciola  ai  tuoî  giorni. 
E di  cio  ch'è  non  gli  abbi  aver  piii  Inngfei , 
Xa  colpa  sôprà  rîie  non  vo’  che  torni  : 
Torni  pur  sopra  alia  spietaîa  legge 
Del  sesso  femminii  che  ’1  loco  regge. 


Xx  5 


5Z~  L’  A.a.IOST23 

GUI. 

Se  di  te  duolmi  , e ai  quest’  altri  tuoi  > 
1.0  sa  coiuij  che  nulia  cosa  ha  oscuia. 
Co’  tuoi  compagni  star  meco  tu  puoi , 
Con  altri  non  avrai  stanza  sicura  ; 

Perché  la  turba , a cui  i mariti  suoi 
Oggi  uccisi  hai , già  contra  te  congiura, 
Ciascun  di  quest!  , a cui  dato  hai  la  morte, 
Eia  di  dieci  féminine  consotte. 

c i y. 

Del  danno , che  han  da  te  ricevut’  oggi , 
Disian  novanta  femmine  vendetta. 

St  che  se  meco  ad  aibergar  non  poggi , 
Questa  notre  assalito  esse r t*  aspetta. 
Disse  Marnsa  : accetto  che  m’  aïloggi 
Con  sicurta  che  non  sia  men  petfetta. 

In  te  la  fede,  e la  bontà  del  core  ** 
Che  sia  I’  ardire , e il  corporal  vaiore  ; 


Chant  XIX,  525 

C I I I. 

Le  ciei  qui  voit  tout , sait  à quel  posât 
je  plains  votre  perte  , et  celle  de  vos  com- 
pagnons. Vous  pouvez  venir  passer  la  nuit 
chez  moi  avec  eux , votre  vie  pat  - tout 
ailleurs  ne  seroit  point  en  sûreté , parce 
que  ce  grand  nombre  de  femmes  , dont 
vous  avez  tué  aujourd’hui  les  maris  , déjà 
conspire  contre  vous;  car  chacun  de  ceux 
qui  sont  tombés  sous  vos  coups  étoit  l e* 
poux  de  dix  de  ces  femmes. 

C I Y. 

De  sorte  que  quatre-vingt-dix  femmes- 
désirent  se  venger  du  ma!  que  vous  leur 
avez  fait , et  si  vous  ne  venez  pas  loger 
chez  moi , vous  devez  vous  attendre  que 
vous  serez  attaqué  cette  nuit,  j’accepte  de 
tout  mon  cœur  l’offre  que  vous  me  faites  , 
répond  Marfise  ; certaine  que  votre  candeur 
et  votre  loyauté  sont  aussi  parfaites  qü® 
votre  force  et  votre  Haute  valeur. 


524  1/  Arioste, 

C V. 

Mais  si  vous  vous  chagrinez  d’avoir  à 
me  donner  la  mort , chagrinez-vous  plutôt 
du  contraire  5 jusqu’ici  je  ne  crois  pas 
vous  avoir  donné  sujet  de  vous  flatter 
que  je  sois  un  adversaire  moins  redou- 
table que  vous  ; soit  que  vous  vouliez 
poursuivre  ou  interrompre  notre  com- 
bat , soit  au  jour,  soit  aux  flambeaux  , 
vous  me  trouverez  toujours  prête  à vous 
satisfaire , aussi-tôt  et  toutes  les  fois  que 
vous  le  voudrez. 

C V I. 

C’est  ainsi  que  le  combat  fut  suspendu 
jusqu’à  ce  que  la  nouvelle  aurore  sortit  des 
rivages  du  Gange , et  rien  ne  fut  décidé  sur 
la  supériorité  de  ces  deux  guerriers.  Le  géné- 
reux Chevalier  noir  s’approcha  d’Aquiiani, 
de  Griffon  et  des  autres  , et  les  pria  de 
venir  passer  la  nuit  dans  son  palais  jus- 
qu’au lendemain. 


C H A K T XIX.  525 

• C Y. 

Machet’incresca  chem’  abbi  adnccidere. 
Ben  ti  puo  increseer  anco  del  contrario, 
pin  qui  non  credo  che  1’  abbi  da  ndere* 
per ch*  io  sia  mer.  di  te  duro  avversario. 

O îa  pugna  seguir  vogü,  o dividere. 

O farta  ail’  uno  , o ali’  altro  iuminaïîo. 
Ad  ogni  cenno  pronta  tu  m5  avrai, 

E corne  3 ed  ogni  voit*  che  vouai. 


C V 1. 

Cosî  fa  differita  la  tenzone 
Tin  che  di  Gange  uscisse  ii  novo  albores 
E si  restb  senza  conclusion;  j 
Chi  d’  essi  duo  guerrier  fosse  il  migiiore. 
Ad  Aquilante  venne,  ed  a Grifone, 

E cosi  agli  altri  il  liberal  Signoie  ; 

E lî  pregô ..  che  fin  al  novo  gsorno 
Piaeesse  loi  di  far  seco  soggiorno* 


5^2-  -C  ARlOSTE} 

c y 1 1. 

Tenneri  inyito  senza  alcun  sospetto , 
îndi  a spîendor  di  bianchi  torchi  ardenti 
1 uîti  saüro  ov’  era  un  real  tetto 
Distmto  in  molti  adorni  alloggiamenti. 
Srapefatti  al  levarsi  dell’  elmetto 
•Mirandosi  restaro  i combattent!  ; 

Che  i Cavalier  { per  quanto  apparea  fuora  ) 
Non  eccedeva  i diciotto  anni  ancora. 

c y 1 1 1. 

Si  maraviglia  la  Donzella  corne 
in  arme  tanto  un  giovinetto  vagiia; 

Si  maraviglia  P altro , che  allé  chiome 
S’  avvede  con  chi  avea  fatto  battagiia  ; 

E si  domandan  P un  con  P altro  il  nome  ; 

E tai  deoiro  tosto  si  raggu agîia  j 
Ala  corne  si  nomasse  il  giovinetto 
NeiP  altro  Canto  ad  ascoltar  v*  aspetto. 

Ë’ine  dcl  Canto  decimonona . 


Chant  XIX.  527 
C V 1 I. 

Ils  se  rendirent  à son  invitation  sans 
balancer , et  à i’instant , à la  clarté  d’un 
grand  nombre  de  flambeaux , ils  se  ren- 
dirent dans  un  palais  , séparé  en  plu- 
sieurs beaux  apparternens.  Les  deux  ad- 
versaires , après  avoir  levé  leurs  casques  , 
demeurèrent  stupéfaits  , en  se  considérant 
mutuellement;  le  Chevalier,  autant  qu’on 
en  pouvoir  juger  sur  l’apparence,  ne  parois- 
soit  pas  avoir  plus  de  dix-huit  ans. 

c y 1 1 1. 

Marfise  étoit  toute  étonnée  qu’on  ptjj 
trouver  autant  de  valeur  dans  un  âge  si 
tendre  ; l’autre  s’étonna  bien  davantage 
lorsqu’il  reconnut  à ses  longs  cheveux  celle 
à qui  il  avoit  eu  à faite.  Iis  se  demandent 
réciproquement  leur  nom , et  tous  deux 
ne  tardent  pas  à se  l’apprendre.  J’attends 
à vous  faire  savoir  celui  du  jeune  homme 
dans  l’autre  Chant. 


Fin  du  dix  • neuvième  Chant . 
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